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AVERTISSEMENT,

-o-^@<-

Personne n'ignore les fruits de gnlce
et de salut que produit ce petit livre
dans l Église de Dieu , depuis plus d'un
siècle qu'il a paru.

On a cru devoir un tel respect au
texte de son pieux auteur, que l'on
n a pas cru pouvoir même y corriger
les expressions et le style souvent
surannés. Néanmoins, comme l'ou-
vrage a paru dans un temps où plusieurs
auteurs étaient trop faciles dans le
chou de leurs citations , on a élA<,„é
quelques faits douteux , et on les" a
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AVERTISSEMENT.

remplacés par d'aiitres faits tirés des
monuments les plus authentiques , et

sur lesquels on délie la critique la plus
sévère ; c'est pourquoi on a indiqué les

sources où l'on a puisé ces citations.

Plaise au Ciel que la réimpression de
cet ouvrage ranime parmi nous la

crainte et l'amour du Seigneur, et

ouvre les yeux à tant d'âmes qui se

perdent par leur apathie et par leur

irréflexion dans ces temps de désola-

tion !
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PRÉFACE.

La pensée de la mon, du Jugement,
de l'enfer et du paradis est si efficace
pour nous engager dans le bien , que
j'ai cru qu'il ne serait pas iuntile de la

rappeler dans l'esprit des jeunes gens

,

pour qui principalement j'ai entrepris ce
petit ouvrage, et qui d'ordinaire n'y
songent guère.

Pour tirer quelque fruit de la lecture
de ce petit livre , tout ce que je vous
demande, c'est que tous les matins vous
lisiez une des réflexions qui y sont
contenues

, et que toutes les fois que
vous trouverez ces m.ots: Pen$es-^'
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bien, vous vous arrêtiez un peu de
temps à faire réflexion à ce que vous
avez lu. Secondement, avant que de
lire, demandez au Saint-Esprit les lu-
mieres nécessaires pour bien pénétrer
te venté à laquelle vous allez penser
Troisièmement, mettez en pratique
tous les bons sentiments que le Ciel
vous inspirera pendant cette lecture, et
vous reconnaîtrez par votre expérience
ce que dit le Saint-Esprit: Souvenez-
vous, dans toutes vos actions, de vos
dernières fins, et vous ne pécherez
jamais, fn omnibuc operibus luis me-
morare novissima tua , et in œlernum
non peccabis. Eccle. 7, 40
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CHAPITRE PREJIIEB.

DeU„éees.Ué.e.a.é^aUatK.„.ur,e.,„atre

Âvez-vous Jamais bien pensé

Quelle est la cause de l'insensibi-
ité de la plupart des hommes surl-««reae leur salut, et en même



»;/'
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temps la source de leur damnation ?

Il n en faut point chercher d^autre
que le peu de rénexion que l'on fait
sur les vérités éternelles. C'est de
là, dit le prophète Jérémie, que
viennent toutes les abominations et
tous les désordres qui régnent dans
le monde : Desolatione desolata est
omnis terra, quia nemo est quirecoo^i-
tet m corde. Et en effet , si l'on con-
sideraitattentivenientpourquoiDieu
nous a créés; si l'on songeait, comme
Il taut, qu on doit mourir

; que nous
pouvons, à tout moment, être sur-
pris de la mort

; qu'elle viendra lors-
que nous y penserons le moins

; que
de ce moment fatal dépend notre
éternité bienheureuse ou malheu-
reuse

; que nous avons affaire à un
juge sévère et inexorable

, qui nous
tera rendre un compte exact de toute
notre vie : si nous sor gions , dis-je

,

à ces grandes vérités , nous mène-
rions une vie bien plus régulière

i
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SUR LES QUATRE FINS. il

et, bien loin de rechercher avec tant

d'ardeur les plaisirs qui seront la

cause de notre perte , nous n'en au-
rions que du dégoût. Cela n'est-il

pas vrai ? Pensez-y bien.

Mais parce que les exemples font
bien plus d'impression sur notre
esprit que toutes les raisons qu'on
pourrait nous alléguer, je veux vous
en rapporter quelques-uns qui vous
en convaincront parfaitement.

HISTOIRE.

Qu'est-ce qui porta saint Antoine à renon-
cer entièrement au monde pour embrasser
les rigueurs de la pénitence? Trois paroles
bien méditées furent la cause de cette sainte
résolution. Un jour c^u'ii entrait dans Téglise
pour assister aux divins mytères, dans le
temps qu*on lisait TEvangile , il entendit ces
paroles : si i^ous uoulez être par/ait , allez,
vendez tout ce que i/ous at^ez ^ donnez- le
aux pauvres et me suivez. Frappé de ces
paroles, qu'il crut que Dieu lui adressait, il
les pese^ il les médite ; et, après une sérieuse
méditation , il sort de Péglise, il donne tous
ses biens aux pauvres , et se retire dans la
sohtuaê. FLôury , liV. , no 6.
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Saint Augustin rapporte ains' laconversion de deux courtisans :

Un jour que la cour était à Tr^vM ^f «,,«

rt
y ayant trouVé ,.î. l"vre où ftait Si't

'

que, cha4édesverTu;deee"/Jrd^^

il fait réflexiiHe q'„' / vien"? de'il;/'
^''"

.
se sent pressé d'exlïu;e;'!e"dessh^^,;j;'ïi

voir SI peu fait pour son snlnr il «»«!! r
son amrqui étak à côté de "

I . Dites 'm^l"

• •?"'
i"

Pe«ne que nous prenonr? 0,?I« chrrchons-nuus ? OucI ivan»»„^ _ ^"*
« nous retirer de nKsEs^etTT'^

-... favori, de rempereur; et en cela



SDR LES QUATRE FINS. J3
« même qu'v a-t-il d'accm.^ ..

« grins, de peines et de périls fant-il.W„
« pour arriver à une fortune 'VXT
« véniel Ffî^ ' °" " '""«^«•'s pour y par-l« venu

! Et encore, quand est-ce ouenouVv
l« arriveronsPAulieii niiP .::„."•"""??

l« îe vn?.! 5 .

^°"" P'*.""» • ""«s , pour moi

h ionceInrlr !>"? ***' maintenant je rel
L «.;r"

'^""' jamais a toutes les e&DériinrPt
|« que je pourrais avoir dans itmonde • ifh sans attendre davantag.,tverDo«;ia'

iSîion H.™"'" j"* ''.•»"' °PP»se^ pas à

Je vivre qu'à Jésus-cS. ' P**"

(Con/. «fe ^. Augustin , Iw. S.)

Voilà quel fut le fruit d'une

'te ''"'^'''°° ^'^^ ^* ^«°ité des
iioses de ce monde et sur l'exemple

'?efc;i?!if"i-r'^vo^us
. Jllico en vous de sem*

fiables effets. Pc/wez-y i,e„.

-T



14 REFLEXIONS

f'i

AUTRE HISTOIRE.

C'est de ce même moyen que Dieu se ser-
vit pour convertir S. Augustin. Il y avait
déjà plusieurs années qu'Augustin menait
une vie peu réglée , lorsque la réflexion qu'il
fit sur linéiques paroles de l'Ecriture et sur
l'exemple des deux courtisans] dont nous ve-
nons de parler, le tira des désordres oj il

était engagé. Le feu de la jeunesse , joint au
peu de soin qu'avait eu son père de l'élever

dans li vertu, aimant mieux le voir bon
orateur qu'homme de bien , le porta aux der-
nières extrémités. La corruption de son cœur
était si grande, qu'il avait honte d'en trou-
ver de plus déréglés que lui. Sa mère, sensi-
blement affligée de le voir ainsi esclave des
plus honteuses passions , n'épargnait rien
pour le faire rentrer en lui-même. Tantôt
elle le prenait en particulier , lui remontrant
vivement le dénglement de sa conduite;
tantôt, les larmes aux yeux , elle le conjurait
de rompre les chaînes qu'il s'était faites à
lui-même, en suivant aveuglément les incli-

nations de la nature corrompue; mais c'était

inutilement que cette mère affligée faisait

tous ses eflorts : ni ses prières , ni ses larmes
ne pouvaient ri^n sur le cœur d'Augustin,
qui regardait comme une faiblesse et comme
une chose indigne de lui d'écouter les le-

niontrances d'une femme= Ainsi il demeura
encore plusieurs années éloigné du royaume
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f

de Dieu, jusqu'à ce qu'ébranlé par les tiré-dications de saint Ambroise
, et touchè^dt

récit que lui fît Potitien de la conversion dedeux courtisans de l'empereur, il commençâta ouvrir les veux à la lumière ccle™e. et àllaisser ag.r la grâce à laquelle il avait résistépusqu'alors
; car , après une sérieuse re'flexion

PluM fit sur ce qu'il venait d'entem/^n seTZ i""^'" ^^*'P^' son cber confident!
Bt lui adresse ces paroles entrecoupéesQue fasons-nousPLes ignorants gagnent

le ciel
,
et nous , avec toute notre scienrenous sommes si^ stupides qt^rde dc^neure;dans le crime ? Est.ce*^parc2 q u4Is nous ontprécèdes dans la voie de Dieu que nousavons honte de les suivre? JVe Sevrionsnous pas plutôt rougir de honte denWpas le courage d'imiter leur exemple P>, A

lui était proche: C'est là qui reDassânfH^^^J

Pecria les larmes aux yeux : « Jusqu'à ZandSeigneur, jusqu'à quan.l serez-vous\n co*

pa?sées""iusJ"^'- ^".^"" "•«^niq'iftSpassées. Jusaa a quand remettrai-ip tAnjours au len3emain? Pourquoi ne lerl-clpas des maintenant? » 1""» "e stra-ce

LiX'evê' "«^'^Tl'" ««'"J'a'toit ainsi avec
tiif.f ' " «n'end't une voix qui disait Jt"^petait souvent en chantant : P?eJz7ut

)^S



^" AÉFLEZIOMS
sez^jtrenezet lisez. Il se lève en même tem»..pour voir d'où pouvait venir cettiToIx^?

toit" ri""'/'*"
'''•=°''^"'

.
a cr« ïîe'rt:tait un avertissement que Deu lui éonnaiÉde prendre e livre des tpitres de saint p"Squ II h!,ajt depuis quelques jours, et de Lrele premier endroit qu^l trouverait II «tourne aussitôt vers^le lieu ou A ipe élikassis

, parce qu'il v avait Ini..» il »•'?.*.!*?*

:i:
I

a

/VeTo»;/- *^-"*',*'P*''«'"« ««"nains:

etk rt
."'"" ""'"' ""' '• ""^ débaucheset a tMotinerie, m aux impudicttés ni

n i envie. /Ve cherchez po nt à contenir^^otre s<:nsual„é. Il le,'^ pè/ef U "es mé-

msi'on.
' '^'''="°" 'ï'''" » '"''^ «'•'^ve sa conT

( Conf. de S. iug. , Uv. g. )

Après un exemple si sensible du
pouvoir qu'a la méditation, qui
pourra désormais refuser de se ser-
vir d un moyen si efficace pour assu-
rer son salut? Si Augustin avait fait
comme la plupart des hommes , à
qui Dieu parle souvent , mais sans
aucun fruit

, parce qu'ils ne réflé-
chissent jamais sur les mouvements
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-0-0-0-0-0-0-<3-

CHAPITRE IL
/

De la fin de l'homme.

-4»c«-»0M« jamais bien pensé

Que vous n'êtes au monde que
pour Dieu, c'est-à-dire pour Tai-
mer, pour Je louer, pour le servir
dans cette vie et le posséder éternel-
lement dans l'autre? Voilà quel doit
être 1 objet de tous vos soins , le but
de tous vos projets et la fin de toutes
vos actions : oui , la seule chose que
vous ayez à faire , c'est de vous sau-
ver en servant Dieu , puisque tout
le reste n est rien sans cela. Fussiez-
vous le maître de l'univers , le plus
heureux de tous les hommes selon
le monde

, vous êtes le plus à plain-
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dre si vous êtes assez malheureux
pour vous damner, car que sert à
\rhomme de gagner tout le monde s'il
werd son âme, et que pourra-t-on lui
{donner en échange, qui puisse le dé-
%dommager de la perte de son âme ?
^Quesertmaintenantàtouscesgrands
Conquérants de l'antiquité de s'être
Immortahsés dans l'histoire? On en
)arle quelquefois avec éloge , sans
fue cela puisse en rien diminuer la
rigueur des supplices qu'ils soujfïrent
depuis si longtemps, et qu'ils souffri-
ront pendant toute l'éternité dans les
înfers. Pensez-y bien.

Quand vous paraîtrezdevantDieu,
il ne vous demandera pas si vous
*vez été riche, puissant, grand,
«considérable dans le monde ; il ne
rom demandera pas si vous avez
fait une grande fortune , si vous
a^ez rempli les premiers postes de
l -btat

, mais si vous avez travaillé
>cixv.uocmcui a iaiiaire de votre
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saïut, si vous avez eu plus soin
d'acquérir de la vertu que ies biens
de la fortune , eii un mot, si vou#
avez travaillé à la fin pour laquelle
vous étiez au monde. Qu'aurez-vous
à répondre? Pensez-y bien.

Il serait à souhaiter que tout le
monde fût aussi convaincu de cette
vérité que l'étaient ces sept frères
dont le martyre

,
qui est rapporté

au livre deuxième des Macliabées

,

est u e preuve incontestable de la
vivacité de leur foi.

!:' HISTOIRE.

Durant la persécution d'Antiochus, ce ty-
ran fit arrêter les sept Machabées avec leur
mère, jpour les engager à manger des viandes
que la loi leur défentS jit. 11 mit tout en œuvre
pour cela, il commença d'abord par les faire
déchirera coups de fouet ; mais , quelque rude
que fut ce supplice, il ne put ébranler leur
constance, car un d'eux, prenant la parole,
déclare a ce prince, au nom de tous ses frères,
qu lis étaient prêts à laourir plutôt que de
aien fane contre la loi lu vrai Dieu qu'ils

"..jëasîjéufiv.i'.ii

,
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adoraient; ce qui irrita si fort ce tyran, qu'àla vue des autres il lui fait couper les p?eds

têt^TZT'' '"' '"''"" f'»'' «orclfer latête, et ordonne en même temps de ieter
î?" ""?», ""«ilé dans une chaudière voZêtre brûle à petit feu, croyait opouviû"ëï

r/^fl' P?' " «*"'« ''« *"PP''-«' «'endanî

mentî, l'"?""''
J"''"'y' '""«''>" constam-ment la violence de ce tourment, les autres

«encourageaient avot ieur mère à mourir elnereusement dans l'espérance d'une autre vie

étaient crées. « Vous pouvez, à la vérité

il m^'iT''"
"«.ty^»". nous 'ôter cette 1ê

: r/'f!.""
'' Pé''ss»ble; mais nous avons

« une ferme assurance que le Roi du ciel et

Il »1. J """" recompensera de ce que
« nous souffrons pour la 'défense de sa loi
« et gu'i nous comblera dans le ciel d'une
« gloire immortelle. . Antiochus .indicé

(deTs^éntr T' ^''''"«" P»' '» ^"""tàSce

cfn« a.f™f *''"*';^'' ™ condamna encore

servant le pus jeune de tous, qu'il esneraitdu moins «Sire condescendre 'à ses vo onîésIl emploie a cet effet toutes les voies de 1»™"'' ' '« fll«e, il le cares^, il lii

?tT l'
"

: Z^^r ''•'" ^''"' et d'honneuis

i

o«^i qu^iï vi^it^rnTr ftei^'i

:raU.--dil^;^ét«q7eîre'C^?h?^^^
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conseiller d'obéir aiix voin«^ •
•'" ^^ ****

. en recS^s^cVcTeru/e: îeTpet"/

S

« J ai prises pour vous élever cW H-^^f
:
P«nt rfég^nérer de la ver f. àe vos Irères

. «emJe ?°""' courageusement à Jeu;

« fi" ?ius nT ^'""^«••'"'«à tbirecesacri-

« leque vous 7,11
''" " '^^arder le ciel pour

« iodirHV.nl t "*"' *'' "" 'Oiis devez

CeC'^el^"t&r "'^ fi""»i»">»-
»

nrif #l/Jr"- î
'^"'' " impression sur l'es-

« dont ^n.,:. .
**P""e *"• 'nême bonheur

« SsoûS :"'»""«"'"" »« frères
. après

« votre c?uS '"'n'" V" '^'?P» '^^ «"els de .

taJno,"?.:!:'f.-V'l"*» fellut pasdavan-

b»eAi7.„-'rslSrp%-sa™^^^^^

»1

/I

;i
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cette innocente victime, et condamne aussi
la mère à la mort , après avoir fait expirer à
sa vue ses sept enfants.

Etes-vous dans les mêmes dispo-
sitions que ces saints martyrs? Du
moins devez-vous y être, puisque
vous avez à prétendre au même
bonheur, et que vous^tes créé pour
la même fin qu'eux. Etes-vous prêt
à sacrifier tout pour l'intérêt de
votre salut ? Pensez-y bien.

â
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CHAPITRE III

Du Péché.

Avez-vousjamais bien pensé

Que la seule chose qui puisse vousempêcher d'arriver à votre fin et

?voirT .r^'^T^' ^«""^ deviez

dSV''"^^^"»-, c'est lepèche ? Si vous en étiez bien con-vaincu
, pourriez-vous être assezennem, de vous-même pour préférerun plaisir passager, que vous trou-vez dans le péché , à un bonheur

éternel pour lequel vous êtes créé ?

en iL'^^P?*^^"* ^^ ^"« ^o»« feitesen consentant au péché. Vous re-noncez au droit que vous avez auroyaume des cimiv »t tT...*"
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Christ VOUS a acquis au prix de son
sang. Que diriez-vous d'un homme
qui

, ayant été tiré de la lie du peu-
ple par quelque grand prince pour
être i héritier de son royaume non-
seulement renoncerait à ce royaume
pour une bagatelle , mais encore se
servirait des bienfaits de son prince
pour l'outrager, poussant même
son ingratitude jusqu'à prendre le
[paru de son ennemi , et à le servir
tçn qualité d'esclave ? Ce que vous
dînez de ce perfide, dites-le de
vous-même

, puisque c'est ainsi que

Jn»f T "/ •' * ''^S^''^ <*« Dieu

,

toutes les fois que vous commettez
un pèche mortel. Pensez-y bien.
Que SI vous doutez encore de

lenormite du péché, si vous avez
peine à croire qu'une faute d'unmoment puisse vous priver du ciel
rappelez dans votre esprit ce que là
loi nous apprend des Dunitinn« «..
Wieu a tirées du péché.

^"
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Dieu
, ayant créé les anges ornés

de toutes sortes de perfections , en-
richis des dons les plus excellents de
la nature et de la grâce , leur révéla
le mystère de l'Incarnation

, et leur
ordonna d'adorer l'Homme-Dieu
Quelques-uns d'eux, dont Lucifer
était le chef , fiers de leurs perfec-
tions

, refusèrent de se soumettre
aux ordres de leur créateur. Pour
punir cette désobéissance , Dieu les
précipita dans les enfers sans leur
donner un seul moment pour se
repentir

, et sans avoir aucun égard
à leurs perfections naturdl< s , ni à

^M- ,
^^ '*^"*' ^*»t' n» a" don

sublime de sagesse qu'il leur avait
communiqué.
Adam éprouva la même sévérité

de la justice divine. Dieu l'avant
crée avec la justice originelle et une
grande abondance de grâces, avec

v .„„^ i^wjiaii auisfs passions
lui ayant inéme accordé le don de
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rimmortalité avec assurance de tous
ces privilèges pour sa postérité , en
cas qu'il fût fidèle à observer ce
qu'il lui ordonnerait , il le mit dans
le paradis terrestre et lui permit de
manger de tous les fruits qui y
étaient , à la réserve d'un seul qu'il
lui marqua ; en sorte que , s'il con-
trevenait à cette défense , lui et tous
ses descendants seraient privés de
tous ces avantages, et sujets à toutes
sortes de misères. Adam, par com-
plaisance pour Eve , mange du fruit
défendu. Aussitôt Dieu le chasse du
paradis terrestre , le prive de toutes
les grâces dont il l'avait favorisé , le
condamne à une pénitence de neuf
cents ans , et à manger son pain à la
sueur de son front. Au lieu de cette
parfaite ùanquillité dont il jouissait
dans une entière soumission de ses
passions à la raison , il se trouve
dans le trouble et dans l'inquié-
tude causée par la révolte de ses



^^ ilEFLEXIONS

passions. Mais la punition de sa
désobéissance ne se borne pas là •

temps 1 hentière de son péché et detous ses malheurs.
Si Dieu punit si sévèrement les

seK„P°"'i ''l
'^"^ P^«»^« de pen-

une seule fois sans leur avoir donné

«ne désobéissance au commande-
ment qu 11 avait reçu, Adam et toute
sa postérité sont châtiés d'une ma-
nière SI terrible, que ne devez-vous
pas appréhender, vous qui avezcommis tant de péchés éliormes,
tant de fois

, après en avoir obtenu
^

SI souvent le pardon ! Pensez-j bien.

r.; ni* T' *^^'* '^'«" pensé la
reine Blanche

, mère de saint Louis :
elle concevait parfaitement l'énor-
3"'^ d"Pf^hé, lorsque, pour endonner de l'horreur à son fils , elle
i^- a,aaitqu ulleeut Dcaucoup mieux
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imié le voir mourir que de le voir
)ltenser Dieu mortellement

; et ce
frand prince avait tellement im-
)nmé cette vérité dans son esprit
lue, dans l'instruction qu'il laissa
|omme par testament à Philippe

,

on fils aîné , il lui recommanda
[urtout d éviter le péché, a Mon
°!^'7V disait-il, gardez- vous
^len d offenser Dieu

, quand vous
devriez souffrir les tourments du
monde les plus affreux. «
tes des Pères par Godescard, 20 août.)

Ayez-vous regardéjusqu'à présent
pèche comme le plus grand dems les maux qui puissjent vous
nyer dans cette vie? Etes-vous
ans la disposition de tout endurer
plutôt que de consentir jamais au
pche / si cela est, comment se peut-
f faire qu un plaisir d'un moment
îinporte par-dessus f^nt^^
lerations ? Pensez-y bien.
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o-o-o-o-o-

CHAPITRE IV.

De la Mort.

AveZ'Vous jamais bien pensé

Ce que c'est que la mort ? C'est
une séparation générale de toutes
les choses de ce monde. Quand vous
serez venu à ce moment fatal , il n'y
aura plus pcrur vous ni plaisir , ni
charges, ni parents^ ni richesse, ni
grandeurs

, ni amis. Eussiez-vous à
votre disposition tous les biens du
inonde

, tout cela ne vous accompa-
gnera que jusqu'au tombeau. Un
suaire et un cercueil sont tout ce que
vous emporterez de cette vie. Pen-
sez- v bien.

Nousn'avons toi].<s1p.Q imiro A
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.es yeux que trop d'exemples de

f"f77*«-
^ ï^on des grands du

iiecle et des princes de il terre en
st une preuve incontestable

, car .
«fias ! que leur reste-t-il à la mort ?
^action que Saladin

, ce fameuxnnce sarrasm
, si renommé par ses

enquêtes, fitàla mort, peut vousn mstruire parfaitementf^Un mo-ment avant d'expirer
,

il appela ce-
]
qui portait sa bannière devant

_* dans toutes les batailles, et lui«)mmanda d'attacher au bout d'unel^nce un morceau du drap noir dansquel on le devait ensevelir , et de
élever comme l'étendard de laort

,
qui triomphait d'un si grand

^nçe, et de crier en le montLt à;ut le monde : Fo//« /.„,,, ^^fo
"""iJ^f

''dm vainqueur et laftre
tout l empire d^Orient , emporte de

^^f^^/ trésors et de toute fa glZ
^ 'iZ^^riP^^'-.'--^ de conque-

"r---«^lc qui mente d être con-
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sidéré de tous les hommes comme
une vive et excellente leçon de la

vanité des grandeurs du monde , et

qui doit vous apprendre, en le

voyant
, que , si la fortune ou la

naissance vous élève au-dessus des
autres , la mort , qui doit un jour
vous égaler aux plus pauvres et aux
plus misérables, ne vous laissera
rien de tout ce qui fait votre gran-
deur en ce monde , et que ce ne
sera jamais que par les biens de
Tàme et par vos vertus que vous
serez distingué en l'autre vie, puis-
qu'il n'y aura que cela qui vous
accompagnera au tribun^ de Dieu.
Pensez-y bien.

Mais la mort nous doit priver
pour toujours de tous les biens pas-
sagers de ce monde, dont nous ne
saurions jouir que quelques années

;

pourquoi donc les rechercher avec

posséder avec tant d'attache? Ne
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vaudrait-il pas mieux en faire dès à
présent un sacrifice à Dieu , en y re-
nonçant entièrement , ou du moins
en modérant l'attache que vous y
avez? Vous le pouvez maintenant
sans beaucoup de peine, et cepen-
dant avec beaucoup de mérite, an
lieu qu'à la mort vous ne le pourrez
faire que très-difficilement, pui«-
qu on ne quitte point sans douleur
ce qu'on a possédé avec attache ; et
encore ne méritez-vous pas beau-^^
coup devant Dieu, d'autant jÀûs
que ce dépouillement se fera malgré
vous; en sorte que l'on pourra dire
que ce sont plutôt les biens de JU
terre qui vous quittent, que ce n'est
vous qui les quittez. Pensez-y bien.

HISTOIRE.

Saint François de Borgia ne serait jaMftiji
parvenu a ce haut nninr à» «alnfi^tÂ a»; i^
*.... révérer maintenant de tous les fidèles,

en eut usé comme la plupartdes hommes,8
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3U1 ne rompert rattache qu'ils ont aux biens
e la terre que le plus tard qu'ils peuvent.

Voici quelle lut la cause de sa sanctification.
L'impératitice Isabelle étant morte , Fran-

çois de Borgia , oui était pour lors duc de
Candie, vice-roi de la Catalogne ei grand
d'Espagne, reçut l'ordre de l'empereur Char-
les-Quint de conduire le corps de l'impéra-
trice à Grenade

,
pour y être inhumé. Mais ,

ayant été obligé de faire ouvrir le cercueil

,

pour assurer , selon ia coutume
,
que c'était

h corps de l'impératrice , il trouva le visage
de cette princesse si défiguré, qu'il conçut
dès lors un parfait mépris du monde , et ré-
solut de fe quitter au plus tôt; ce qu'il accom-
f»lit fidèlement en se consacrant à Dieu dans
'état religieux. La pensée de la mort et de la

vanité de toutes les choses de la terre, qui
avait été la cause de sa conversion , lui de-
meura tellement gravée dans Tesprit, qu'il
avait coutume de dire qu'on doit se mettre
vingt-quatre fois le jour en état de bien mou-
rir, par un généreux mépris du monde, et
qu'on n'est jamais plus heureux que lorsqu'on
peut dire avec saint Paul : Je meurs tous les
jours,

(f^ie de ce Saint, par le P. Verjus,

Pouvez-vous dire la même chose?
C'est l'état dans lequel il faut abso-
lument oue vous vous mettiez . si
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VOUS voulez bien mourir. Pensez-y
bien.

Ce qui doit encore vous engager
à rompre Tattacbe que vous pour-
riez avoir pour les plaisirs et pour
les biens de cette vie , c'est que ce
renoncement volontaire est un
moyen efficace pour vous garantir
des frayeurs de la mort. On meurt en
repos , quand il n'y a plus rien qui
nous retienne attachés à la terre :

on quitte alors avec plaisir ce qu'on
a méprisé pendant la vie. Le cœur
ainsi dégagé se porte plus aisément
vers Dieu. Bien loin de craindre
cette dernière heure , on la regarde
comme un moment heureux qui
doit nous faire jouir des récompen-
ses que Dieu a promises à ceux qui
renoncent à tout pour l'amour de
lui. Pensez-y bien.

^
Je pourrais rapporter une infinité

d'exemples de cette vérité. Je m'âr-
rptp A lin C£»it1 fivA Ao. I'1>î<«4^i..^ Sï^^
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hommes illustres de Tordre de Cî-
teaux.

tr.'

V,

I »

II

HISTOIRE.

Dans le temps que saint Bernard prêchait
en Flandre avec toute l'ardeur que lui inspi-
rait son zèle, un jeune gentilhomme fut si

vivement frappé des discours de ce grand
Saint, que, quelque engagement qu'il eût au
monde, quelque attache qu'il eut pour les
douceurs de la vie, il résolut de tout quitter
et de sacrifier à Dieu toutes ses espérances»
en embrassant la vie religieus»*; ce qu'il fit.

Âpres avoir passé plusieurs années dans la
religion , il fut attaqué d'une violente mala-
die dont il mourut. Dans le fort de son mal

,
il s'écriait souvent : /\>ut ce que vous avez
dit est iféritnble , 6 mon Jésus ! Ce qui obli-
gea quelques-uns défi religieux qui étaient
présents , de lui demander pourquoi il répé-
tait tant de fois la même chose ; mais il ne
leur répondait jamais autre chose que ces
mots iTout ce que vous avez tht est iférUa^
ble, 6 mon Jésus ! Une telle réponse leur fit

croire que I-i violence de la douleur lui
avait fait perdre le jugement; mais ils furent
bien surpris lorsque ce moribond leur dit :

« Non , non , mes fri res , n'attribuez point ce
« discours à aucun égarement d'esprit: c'est
- «« r-„,ssyt|^xiï3^v. qui; je cruis Clic i;uiij:c uc
« rendre à la vérité des promesses de Jésus-
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« Christ, dont je ressens l'accomplissement
« 4ans moi-même. Il a promis /dans son
. Evangile uue ceux qui renonceront pour

« IrZT "*" '1" ""'' '*''»" "J^ *" terre rece-
« vront le centuple en celte vie, et un bon-
« heur erernel dans l'aiure ; c'est ce que i'é-
« prouve maintenant

j car la donc, ur , la joie
« et les consolations dont Dieu remplit

! lîi??,
"""^ *"",' »' grandes, l'espérance que

. J ai de mon salut_^est si ferme, que nonols-

« '^A,^ ^'•°'e"c«desmauxq»ejcsouffre,je
« goure m. repos que je nelaurais vous ei-
« prmier. Bien loin de craindre la mort ie
« soupire après cet heureux moment qui doit
« me mettre en liberté et me faire jouir de la

« GêZ l
"""" '^'*" ^''"' ''^"=™''^ »»'«-

J

II ne tiendra qu'à vous de vous
procurer le même avantage. Dieu
ne sera pas moins fidèle à votre
égard, dans ses promesses, si vous
imitez cet exemple. Commencez de
lionne heure : plus vous att . ;.3z .
•nius vous aurez de peine à le taire.
emez-ybien.

Qui peut donc vous empêcher de
wendre une si sainte résolution ?
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Seriez-vous assez déraisonnable pour

douter de la nécessité de la mort ?

n ne faut pour vous en désabuser

que faire réflexion à ce qui se passe

tous les jours dans le monde.

La Providence vous met tous les

jours une infinité d'exemples devant

les yeux, qui vousapprennent, mal-

gré que vous en ayez, que vous

mourrez, puisque, étant homme
comme eux , vous êtes mortel com-

me eux. Pensez-y bien.

HISTOIRE.

On ne saurait trop louer l'exemple de

Charles-Quint. Ce prince ,
pour ne jamais

perdre la pensée de la mort, se servit d un

exp:(iient que personne ne put jamais soup-

çonner. Plusieurs années avant sa mort, et

avant même qu'il renonçât à rempire pour

mener une vie privée , il seifit taire un cer-

cueil avec tout l'appareil funèbre, quil tai-

sait porter quelqtie part qu'il allât , sans qu on

sût ce que celait. Il avait donne ordre que

toutes les nuits on le mit dans sa chambre,

comme une chose précieuse; ce qui donna

lieu à quelques-uns de croire que c était quel-

que trésor. L'empereur, qui voyait linquie-
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tilde de ses courtisans, leur dit, en riant

^"v.S^^^ J"* était d'un très-grand usage, et
qu il le faisait porter partout, comme lui de-
vant servir un jour pour une affaire qu'il
méditait. Cette affaire était la mort, que ce
prince avait continuellement devant les yeux
pour ne point se laisser éblouir par Péclat
des grandeurs qui l'environnaient, et poiur
lesquelles il ne pouvait avoir que du mépris,
auand il nensait nn'il rlpvni^ «n^n*.:- «5 j:

coutume de dire en voyant son cercueil :

« Que me sert d'être le' maître de tant de
.« royaumes? Voilà quelle doit être un jour
N ma demeure et mon palais. » Pensez-v
Ibien, "^

(r/e de Charles-Quint, par Robertson.)

C'est un arrêt sans appel prononcé
)ar la justice divine contre les
hommes, qu'il faut mourir. Un jour
Tiendra qui sera le dernier de votre
ne

, et auc[uel il sera vrai de dire
[ue vous n'avez plus qu'un moment
vivre. Heureux celui qui a tou-

jours dans l'esprit la pense'e de la
^nort ! Frenez-la pour règle de votre
"onduite, et pensez'-y bien.
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HISTOIRE.

C'est ce souvenir de la mort qui engagea

le prince Josaphat à embrassfr les rigueurs

fie la pénitence. Abemer , roi des Indes
^
père

de josaphat , appréhendant , sur la prédiction

d*VLtï astrologue ,
que son (ils ne se fît chré-

iieil , avait pris toutes les mesures imaginables

pour Tempêcher d'avoir aucun commerce
avec les cnrétiens. Il fit bâtir pour cela un
superbe palais dans lequel il lit élever son

fils , .ivec ordre à ceux qu'il mit auprès de
lui , de ne point souffrir que personne lui

parlât de Ja religion chrétienne, ni qu'il eût

aucune connaissance des misères de cette vie.

Ce jeune prince s'ennuya bientôt d'une vie

si retirée. N^ayant pas la liberté de sortir de
son palais , il s'en plaignit au roi son père

,

qui, pour ie contenter, lui permit de sortir,

ordouiiai^i sur toutes choses à son gouver-
laeur d'éloigner de la personne de ce jeur e

prince tous les pauvres et les misérables. Mais

jia Providence, qui veillait à la conversion >

de Josaphat, disposa lellem<>nt les choses,

qu'un des premiers objets qui se présentèrent

à ce jtnine prince en sortant de son palais,

fut uii vieillard tout courbé et affligé de plu-

sieurs maladies, (^omme il n'avait jamais rien t

vu de semblable , il fut si surpris d'un tel spec- I.

tacle, qu'il demanda aussitôt ce que c'était.

il*^$t îi/î A 'fî/. iiiis Tfiisèrts 0.uxqusIIbs sont

sujets tous les hommes , lui répondit un de
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jamais rien

un tel spec-

:|ue c'était.

islles sont
mdit un de

ceux qui raccompagnaient; personne n'en
est exempt : les princesy sont exposés aussi
bien que leurs sujets, à moins qu'ils en
meurent dans leur jeunesse. Quoi! reprit
le prince

, personne ne peut éviter la mortl'
Quel moyen donc de i^ivre en repos

, puis-
que l'on eu dans un dangtr continuel de

et a renoncer entièrement au monde ; et cette
pensée de la mort lui demeura si profondé-
ment gravée dans Tesprit, que, depuis ce
imomeni, il n'eut plus tjue du mépris pour
toutes les grandeurs du siècle. Dans l'incerti-
tude où il était de ce qu il devait faire pour
ie mettre l'esprit en repos, il pria souvent
son gouverneur de lui faire venir quelqu'un

(qui pût l'instruiree t calmer son esprit. Il ne
but néanmoins rien obtenir à cause des dé-
Tenses ex|)resses du roi ; mais la Providence
lui lit enfin trouver ce qu'il désirait en lui
envoyant un saint ermite nommé Barlaam à
|Dui elle avait fait connaître la disposition de
|losaphat, etqui

, s'étant déguisé enmarchand,
ilrouva le moyen d'entrer dans le palais, et de
barlerà es jeune prince, (qu'il confirma telle-
nent dans ses bonnes résolutions, qi après
la mort du roi son père, il quitta entièrement
le monde pour se retirer dans le désert, où il
Courut.

^amasQène-)
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Si la pensée de la mort a fait tant
d impression sur l'espritd'un prince
idolâtre, que ne doit-elle point faire
sur le vôtre, éclairé que vous êtes
des lumières de la foi et de la grâce,
qui vous apprennent qu'infaillible-
ment vous mourrez, et que vous de-
vez y penser continuellement ! Pen-
sez-y bien.

Mais, afin que cette pensée vous
touche davantage, ne regardez pas
la mort seulement par rapport aux
autres, mais par rapport à vous-
même

; ainsi considérez l'état dans
lequel vous serez alors , couché dans
un ht, accablé des douleurs de la
maladie, presque sans mouvement
et sansconnaissance, un prêtre à vos
côtés, un crucifix à la main pour
vous disposer à ce dernier passage.
Que vous aurez pour lors des senti-
ments bien différents de ceux que
T -^«ur -u^^^Mj «**«.iijn.diaiJi • i\.u. Heu (le
cette ardeur que vous avez pour le
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plaisir, vous n'en aurez plus que du
mépris, vous regretterez tout le
temps que vous avez perdu , et que
Dieu vous avait donné pour travail-
ler à votre salut ; vous condamne-
rez votre conduite passée ; mais

j

peut-être trop tard. Pensez-y bien.

HISTOIRE.

C est de cette sainte pratique que se servit
^autrefois un sage confesseur pour faire ren-
trer en lui-même un jeune homme qu'une
jYie déréglée avait jeté dans un si pitoyable
Jetât, qu on désespérait presque de son salut.
Tout ce qu'on lui disait de la nécessité de la
pénitence, ne servait qu'à lui donner de
1 horreur. Comme les crimes qu'il avait com-
mis étaient énormes, tous les conlcs^'urs à
qui il s était adressé avaient voulu l'obliger
a taire une pénitence proportionnée à 5es
desordres. Quelque raisonnable <|ue fiît iu
procède de ces sa^es directeurs, cela cepen-
dant l avait tellement révolté, qu'il ne vou-
lait plus entendre parler des sacre.nents.
Voila quelles étaient ses dispositions, lors-
qu unjour, par un coup de la Providence, il
lomoa entre les mains d'un saint homme qui

,

ayant bientôt connu l'aversion de ce pécheur
pour la pénitence, crut qu'il de,vait prendre
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tous les ménagements imaginables pour ne
pas le rebuter davantage. Ainsi, sans lui

parler des rigueurs de la pénitence , il lui

aemande seulement d'abord d'employer un
quart d'heure à se considérer mort, étendu
sur un lit, et couvert d'un suaire. Ce jeune
homme , à qui cette pénitence parut fort ai-
sée, et qui d'ailleurs n'en prévoyait pas les

suites, l'accepta sans peine. Mais à peine se
fut-il représenté l'état où la mort le rédui-
rait, que, fondant en larmes et effrayé de
l'horreur de ses crimes, il retourne chercher
ce confesseur qui lui avait suggéré une si

sainte pratique; il lui fait une confession gé-
nérale de toute sa vie; et bien loin de refu-
ser la pénitence qu'on lui imposait . quelque
sévère qu'elle pût être, il s'en imposa lui-
même de volontaires, et mena depuis une vie
très-sainte.

I }

I )

Si la vue de l'état où vous serez

à la mort ne fait pas le même effet

sur vous , c'est que vous n'y pensez
pas, ou que vous ne le faites pas

comme il faut pour en retirer le

même avantage. Pensez-y bien.

Pour tirer de cette vérité tout le

fruit que vous pouvez, considérez

sérieusement devant Dieu ce que
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rous voudriez avoir fait à l'article
le Ja mort. S'il fallait mourn au!lourd hui, voudriez^vous avoir fait

Dieu''''v'^"I
^^"' savez déplaire

liieu ? Voudriez-vous avoir fré-
hiente cet uupie, ce libertin, dont^usn Ignorez pas que la compagnie
^tpour vous une occasion de péché ?
oudriez-vous avoir lu ces livres|i vous remplissent l'esprit de sales#affmations et dp tar.t a^ •

îmni*»c ^. Vu '
"^ "^ maxnnes

ï^pies et hbertmes? Ne voudriez-«uspas, au contraire, vous être dé-
U;e hautement pour la vertu , etoir mené une vie conforme auxmmes de l'Evangile ? Que pensée

le toutes ces irrévérences que vous

iiQ A^ l'.u
^ V"e jugeriez

tant L "^ "ï"" ^^"^ ^^^^ ^'^ittant de f^râces aiiP D^,, ,.^„.
''^ données-^ "^ "~~

-
^^" '"""*

îs? Vos confessions et
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VOS communions ne vous cause-

raient-elles point de justes scru-

pules? Votre conscience ne vous re-

procherait elle rien sur tous ces

articles ? Sondez le fond de votre

cœur, et mettez ordre à votre con-

duite ; en un mot voudriez-vous

mourir dans l'état où vous êtes ?

Que si vous souhaitez avoir quel-

que temps pour songera vous, com-

ment pouvez-vous vivre en repos

dans un état dans lequel vous ne

voudriez pas mourir? Pensez -y
bien.

Au reste ne vous y trompez pas,

si vous différez plus longtemps à

mettre ordre à votre conscience

,

vous avez tout sujet de craindre

que le temps ne vous manque à la

mort pour le faire. Dieu, qui vous

a promis le pardon de vos fautes

quand vous serez touché d'un vé-
'

ritable repentir, ne s'est point en-

ffntr^ à vniifi dniiiirr i\u tcniDS nouv
u"D" " '

~"'

—

' — 4 ~ 4
-
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faire pénitence, quand vous aure7perdu celui qu'il vous avait accordépour cela La pénitence qui ne se
fait qu'a la mort est fausse, ou du.noms suspecte C'est la doctrine de
1 apôtre samt Paul! Ne cous y trom.

\pom de Dceu ; ce que l'homme IraUeme pendant sa vie, il le moissonnera
//!"""'} '' '^'^^h^inura vécu dans
le désordreX mourra. Pensez-v bien.L Ecriture nous fournit unexem-plede cetce vérité, qui doit fai"e
reinbler tous ceux q;ii se flatte^?
i une vame espérance qu'ils auront«sez de temps pour se convertir àa mort, et qui fait voir que la«oit des pécheurs, si belle en appa!
•ence aux jreux des hommes. Et
Dier°

'ï" "°«^'^*»"i«ation devant

HISTOIRE.

[nil"*±!!!!'!l_'^« P«»«?.si fameux dans l'h;.., .-.„.c par ses in.,„etés, se sentant frappe
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d'une maladie mortelle , s'adresse aussitôt à
Dieu pour obtenir le pardon de ses crimes. A
juger des choses par l'extérieur, jamais on
ne vit une plus belle conversion. Il reconnaît
d'abord la main de Dieu qui le frappe ; il ac-
cepte le châtiment dû à ses crimes. « 11 est

n juste , Seigneur, s'écrie ce prince en mou-
a rant, il est juste que les hommes, quelque
a grands

,
quelc^ue puissants qu'ils puissent

« être , reconnaissent votre toute-puissance
« et la dépendance oii ils sont de vous. C'est

« une présomption et une témérité criminelles
« de vouloir s'élever au-dessus de la condition
a des hommes , et de se soustraire aux ordres
a de votre providence ; c'est en quoi je re-
a connais avoir minqué par mes entreprises
« audacieuses. » Après un aveu aussi authen-
tique de ses impiétés , il n'en demeure pas
là : il promet de mettre en liberté le peuple
de Dieu , et de lui accorder toutes sortes de
privilèges , quoiqu'il soit venu dans la réso-

lution de l'exterminer et de passer tout au
fîl de l'épée , sans distinction de sexe , de
condition ni d'âge ; et parce- qu'il avait

pillé le temple de Jérusalem, il promet de
rendre tous les vases sacrés qu'il en avait

emportés, et même d'en donner | us qu'il

n'en avait pris. Il s'engage de fournir à ses

dépens tout ce qui sera nécessaire i>our les

sacrifices, d'embrasser la religion des Juifs,

et de parcourir lui-même toute l;j tei're pour
niinlii^i* nartrkiitf- la miibcannA An wnl T\iaii

Quels plus beaux sentiments en apparence
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que ceux de ce roi impie ? qui ne nrendraÎÉ
cette mort pour celle d'n3 nr^lïïl'iTiî

nt qu'ei

idait mi

lestas Dormnum
, a qno non es.et misert

Après cela pouvez-vous vous flat-
ter que vous vous convertirez à la

|ïiiort ? Pensez-y bien.

HiSTOiRE.

Lan." K^li ^r^r^^ ?"* ^^«'t Pa"^ «a ^le& t^li^A "^"^ P*"' ^'•«"^^ désordres^fctant tombe dangereusement malade, nisaint prêtre qui lui était attaché vint le tj-biter pour 1 engager à penser au salut de sonb r'p
"^

"'l'"^*^
ne répondit rien. Le prêtre

^-^. «.. „.^„ i vciifz oemain . dit Je maindi»je me confesserai. Le lende'mnin lê'S
, In,' ni 'i

""'•'•'"' '''*<= 'e •""'"de. il fait le

ession
; le malade reste aiirlau» #..„„, ."_,

•en dire
; ensuite dun Ion de "voix Urribïrprononce ce» paroles effrayantes d 'Ëcri
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II

Jure : Feccator vUebit et irascetur (Ps. 1 1 1 )jLe pécheur ouvrirîi les yeux et sera irrité.A I instant il enfonce la tête dans son lit et
se couvre le \isage sans plus dire mot. Le
confiesseur le découvrant: Il ne s'agit plus
de différer , lui dit-il. mais de vous confes-
ser sans délai. Oui, oui, mon père, je me
confesserai

, répond le malade. Alors il con-
tinue ce texte effrayant : l.enlibus snts/rc
mtt et iabfscei : Le pécheur grinrera les
dénis, il frémira dérape; tt a l'iiisîant,
comme la première fols, il se carlie et s'en-
tonre dans son ht. Le confesseur le découvre
de nouveau, et le prie avec- larmes de i.enser
a Dieu et a sa confession. Oui, oui, mon
père, confessons-nous, confessons-nous, dit
le malade ; et , pour la troisième fois , il te
couvre le visage , et avec des veux égarés , il
s enfonce encore plus avant, en disant ces der-
nières paroles : Drùdevium peccntorum pe-
ribii : Les désirs du pécheur périront avec lui.
Le confesseur, ahiimé, le découvre et le
trouve mort. (Ttré du Co,hte de Valmont.)

Jugez de là conibien on doit
compter sur la pénitence différée
jusqu'au dernier moment. Penscz-v
bien.

AUTRE HISTOIRE.

J'ai vil, dit M. l'aLhé de Choisy, oui, j'ai
vu ipoiiiiTiiin bom^e dans ces (lorribles pen-

î
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sées. Je Vavoue, disait-il, /> ne sais re qui
arnçera. Je n'ai jamais douté, et je doutt
presenttfmenr : ft suis dans des horreurs
^juejf n'eusse ]omais ^.revues. Mais, lui
disait on demandez pardon à Dieu, peut-
être est- il encore temps pour vous. Non.
répliquait- il, nir, U ,,e me pardonnera
point: lé Y a trente ans qne je le fnêprise.
(Fensees chrétiennes par M. l'abbé deChoisv )Un a vu un événement bien plus étranee
encore, et dont les témoins simt existanis.Un homme qui, toute sa vie, avait fait pro-
fession de ne rien croire, et qui, à rariicte
de la mort, venait de refuser tous les secours
de la religion environné de sa familUi en
pleurs, demande à haute voix : Qu,^Ue heureeu-il? Il •st dix heures, lui dit-on. Uneheure après, même demande ; il la réitère
I heure suivante, et on lui répond qu'il est
minuit, rwrj .ion,, s'écriet-il dW vdxqui g ace de frayeur tous les assiMants. vowi
I heu» e Cl le mnnimt où i>a romm^-ncer ma
malhenreu.etternitr. En achevant ces mùts
II se retourne et expire (^^.r, m.J^w!;
l abbe Gérard. ) Pensez-y bien. ^

Je vois bien ce qui vous empêche
encore d'exécuter les résolutions
que vous inspire la mort. La santé
dont vous jouissez , la fleur de l'âge
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OÙ VOUS êtes , vous font regarder la

mort comme bien éloignée. Parce
que vous êtes jeune , vous vous
imaginez que vous ne mourrez pas
si tôt; mais, hélas ! ne meurt-on pas
à votre âge ? Combien de jeunes
gens , de vos amis , de vos parents,
de même âge , de même condition
que vous , aussi robustes que vous

,

sont maintenant au nombre des
morts ! Ne les entendez-vous pas
qui vous crient du fond de leurs

tombeaux : Memor esto judicii met^
sic erit et tuum; milàheriy tibihodiè.

« Souvenez-vous de ce qui nous est

« arrivé ; la même chose vous arri-

« vera ; ce fut hier notre tour , ce
« sera peut-être aujourd'hui le vo-
it tre. » Ne vous fiez pas à votre

âge ni à vos forces : la mort n'a

égard ni à l'un ni à l'autre ; notre

exemple doit vous en convaincre et

détruire tous les Dréiustés aue vous
pourriez avoir du contraire. Ne vous
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y trompez pas , la mort ne vous
traitera pas avec moins de rigueur
que nous. Autant de jours qui s'é-
coulent en votre vie, autant de pas
que vous faites vers le tombeau.
Pensez-y bien.

Cette fausse confiance que nous
donnent la fleur de l'âge et la santé

,

fait que la plupart des hommes sont
surpris de la mort, puisqu'elle
vient lorsqu'ils s'y atten-^ent le
moins. C'est pour cela que Fils de
Dieu nous avertit si souvent de
nous tenir sur nos gardes , parce que
nous ne savons ni lejour ni l'heure

^

et l'expérience nous apprend tous
les jours qu'il n'y a presque per-
sonne qui n'y soit trompé ; car les
malades les plus désespérés s'ima-
ginent souvent avoir encore quel-
ques jours à vivre

, lors même qu'il
ne leur reste qu'un moment de vie.
Oue ne doit-on naq d"''^ f^f' ooi.^

qu une santé robuste semble mettre
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à couvert des surprises de la mort !

Et combien cependant sont empor-
tés tous les jours par des morts im-
prévues , lorsqu'ils s'imaginent n'a-

voir rien à craindre ! Il n'est pas
nécessaire d'en aller chercher bien
loin des exemples ; vous en avez
assez tous les jours devant les yeux

,

et peut-être bientôt servirez-vous

d'exemple aux autres. Pensez-y
bien.

Si la mort subite est si terrible

en elle-même que les plus justes la

redoutent , elle est encore beaucoup
plus à craindre aux pécheurs ; car

que peut-on s'imaginer de plus

épouvantable que l'état d'un pé-
cheur qui se voit surpris de la mort?
La vue de ce dernier moment au-
quel il n'a jamais pensé lui cause
une frayeur mortelle ; les diverses

pensées dont il est agité le mettent
hors de lui-même. La nécessité fa-

tale de tout quitter , la séparation

t
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qui va se faire de son âme d'avec
son corps , l'autre vie dans laquelle
il est sur le point d'entrer , la sévé-
rité des jugements de Dieu , devant
oui il va être présenté , la vue de
l éternité , tout l'afflige , le tour-
mente , l'accable et le jette dans le

désespoir. De quelque côté qu'il jette

les yeux , il ne voit que des sujets
de frayeur et de crainte. S'il les

élève vers le ciel , il y voit un Dieu
irrité , les foudres à la main

, prêt
à les lancer sur sa tête criminelle

;

si , épouvanté d'un tel spectacle , il

les abaisse vers la terre , l'horreur
du tombeau et l'enier se présentent
à son esprit ; s'il envisage le passé

,

tous ses crimes qu'il a déguisés avec
tant d'artifice dans les tribunaux
de la pénitence , se présentent à lui
malgré qu'il en ait ; il en voit la
multitude , l'énormité et toutes les
circonstances. Les sacrements dont
on lui parle et qu'on le presse de
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recevoir lui rappellent dans l'esprit
1 abus sacrilège qu'il en a fait pen-
dant sa vie. Les onctions saintes que
les ministres du Dieu vivant font
sur lui ne servent qu'à lui repré-
senter en détail tous ses désordres

;

mais ce qui le frappe davantage,
c est la vue d'un Dieu crucifié qu'on
lui présente, et dont toutes les plaies
sont comme autant de bouches qui
prononcent l'arrêt de sa condamna-
tion

, ce qui le jette dans une con-
sternation qui surpasse tout ce qu'on
peut s'imaginer, et quilui ôte toute
la présence d'esprit qui serait né-
cessaire pour se convertir. Voilà
quel est l'état déplorable d'un pé-
cheur surpris de la mort. Pensez-y
bien.

HISTOIRE.

Ja iriàiie lin de Timpie Baltliazar. Un jour
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loue ce prince faisait un grand festin auaueln avait mvité tous les Principaux «eiSs
btî'în'"^'"""*!

"y""' "^«l»""'. dans ircha"
^r ,f^ V"',*!»;?"

apportât les vases sacré»du temp e de Jérusalem pour y faire boire

fenfr^":**' """J"' «' conLitre S
tTiZ *** '=«»,fi'°f"«'fion" .

il ne lui r™takhue tres-^eu d'heures à vivre. Car , dans le[emps qu'.l ne songait qu'à se livrer au
f,ir'f »' "'. •I"«.î°'" semblait conspirer à le lui
faire goûter il aperçut une main qui écrivait

bnnnr""'"* ''*.*•'• «allecertains^caractère,

.n«.?lî«*l"' • *J"'
•"«'•quaient rien que denesle. Effraye d'un tel spectacle, il l'écriéa on lui cherche des interprètes, pour lui ex!

•,quer le sens de ces paroles, offie "hosê

lrit""„':'tf/""' '^iT' '« ''°"'î'« dé son e/!

laieur se répand sur son visage, il demeiirohlerdu
;
toute cette Joie qui ecklait estant

Lrorf:;^' ^''^"^ée enunemornTtri"-

trnrètes mîifr T-^T*' ""'"»''« <*''"-
erprctes

,
ma s , bien loin de pouvoir exnli-

ë peuv^nrietr'^
"""'''? «y'stéri^euses f«I

b t?oùÏÏe e 'V n-l'f T'augn'ente encoreB irouBie et J inquiétude de ce prince etMe toute r.isscmblée dans la cons(eination
la reine, au bruit de cet accident" v?n"troT*
fcr le ro. pour tacher de le consoler maishuUlement. Voyant l'embarras où i eVaiTde

sue un homme rèmpTd;' l'eYpK Zl iî
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haâiiW à tiipliqucr les choses les plus ohs. u-
res. On clierche Daniel, qui éiait celui dont
la reine avait parlé; un lamène à Balthazar
qui lui fait de g;raùdes proinfsses. Le pro-
phète , après avoir représenté à ce prince les
crimes de NaLuchodonosor

, son père , et les
siens propres, lui déclare qncces caractères
contenaient Tarrêt de sa mort, dont le sens
était que le temps marqué par la Providence
pour son régne allait finir

;
que Dieu avait

examiné toute sa vie s^ns y trouver rien de
bon; et qu'enfin pour punir ses crimes et sur-
tout la profanation au'il venait d«? faire des
vases sacrés du temple, il avait partagé son
royaume , et Pavait donné aux Perses et aux
Medfs. L'efiet suivit de près la prédiction
car dans la nuit même Balthazar fut tue.
{Daniel j 6.j

Exemple qui doit faire trembler
tous ceux qui , par leurs irrévé-
rences , renouvellent le crime de ce

roi impie, en profanant non les vases
du temple, mais le temple même
pendant nos plus saints et nos plus
redoutables mystères; et en s'y com-
portant avec moins de respect que
ne feraient les mahométans dans
leurs masquées et les idolâtres
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jdans leurs temples ; eu sorte qu'à
Iles voir on dirait qu'ils n'y viennent
que pour insulter à Jésus-Christ sur
ses autels. N'avez-vous rien à vous
reprocher sur ce sujet? Pensez-y bien.
Mais si l'exemple de Balthazar

loit faire trembler les profanateurs
les temples , combien plus encore
loit-il jeter l'elFroi parmi les blas-
phémateurs

, les incrédules et les
"ipies ! Ils niaient Dieu en santé

;

ir le lit de la mort, les passions ne
^s aveuglant plus , ils croient: leur
)i n'était qu'étouffée... Mais... ils
le croient que pour se livrer au
Nus affreux désespoir. Ils ne voient
fas seulement leurs âmes perdues
)our jamais; ils voient les âmes
ru'ils auront perdues par leurs scan-
lales

; ils voient ces scandales se ré-
pandre

, se propager même après
eur mort, et aggraver ainsi leur
jeprobation , comme le sentit Tin-
Fortuné Bérenger.
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HISTOIRE.

Lactance, Père de l'Eglise, au quatrième
siècle, a fait un livre pour démontrer la di-
vinité de la religion par la mort tragique des
iinpies. Après avoir parlé de la mort hor-
rible dHerode, dont les entrailles furent
dévorées par les vers , et de la mort non
moins effrayante de Néron, de Domitien, de
L)ece, d'Aurélien, il parle de celle de Valé-
rien, qui fut pris parles Perses et écorchc
vit, puis renfermé dans une cage de fer pour
être exposé à mille outrages. Diocletien , con-
tinue-t il, se laisse mourir de faim JViaximi-
lien-Hercule conspire contre Constantin, son
gendre, et choiàt le genre de raoït le plus
iJ:nomimeux

; il s'étrangle. Maximilien-Daïa
s empoisonne; ses entrailles furent embrasées
par le venin et sortirent de son corps. Dans
I excès de ses douleurs, pendant quatre jours,
il prenait de la terre pour la manger et se

Irappait la réte contre la muraille. Ses yeux
crevèrent et sortirent de leur orbite. Il croyait
voir Jésus-l hristsur son tribunal qui lui fai-

sait souffrir les tortures qu'il avait fait endu-
rer lui-même aux martyrs ; il s'écriait : Ce
Jiest pas moi qui l'ai fait; ce sont les au(res.i
Lnsuite il s'avouait comme vaincu par ki^
tourments

, et de temps en temps il priait Jé-
sus-Chnst, en pleurant, d'avoir pitié de lui.s

*. *-_««;-« 1 eS|Jiii, uvcu iCS gCiiiiaii«iîicIiîS a UD
homme qui se sent brûler.
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Galère meurt désespéré; son corps n'était

ku une plaie
; et dans ses douleurs aflFreusea

Il révoqua les édits de persécution.
On connaît la mort des Maxence, des Si-

linius, des Valens. La suite des siècles nous
Mïre les mêmes spectacles d'horreur. Dans
^ mort de tous les impies

, je ne puis omettre
îlle de Julien A'apostat et de son oncle le com-
•

*J?.'*®"-
*^es saints martyrs B îsile d'Ancyre

rheodoret leur avaient prédit la mort la
lus épouvantable. Julien marche contre les
prses, résolu d'exterminer à son retour le nom
! chrétien; dans un combat il est atteint
ine flèche qui lui perce le foie. Il croit voir
îus-Christ dans une nuée céleste. Alors
nplissant sa main du sang qui coulait de sa
îssure, et le jetant contre le ciel , il s'écria :
loi. GalUecn, tu me poursuis jusqu'au

Milieu de mon armée ! Tout blessé que je
fis te ta main, j'aurai encore assez de
trce pour te renoncer en mourant- ras»
tsit-to'd- monsang, et glorifie- toi d'at^nirnncu Julien. 11 mourut peu après. C'est

is Actes du B. S. Theodoret, comme il suit •

I Nous, serviteurs de Dieu, quoique pécheurs
avons cent avec une exacte fidélité tout
-î qui s est passé à la mort du B. Theodoret,

r ;^«., ^f > ajrtiii auivi en rerse. l^e comte
juiien venait de participer à la victimëd'un
sacrifice impie. Le soir il fut attaqué d'une
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« douleur yiolente dans l'estomac et dans les

« intestins. Le morceau funeste qu'il avait
« avalé dans le temple lui avait mis le foie
« en pièces, et il en jettait de temps en temps
« des morceaux par la bouche. Elle devint
« comme une source infecte de vers qui en
« sortaient sans cesse. Enfin le mal augmen-
« tant, il envoya supplier l'empereur, son
« neveu, de faire ouvrir le» églises. C'est à

« cause de vous que je souffre , lui taisait-il

« dire , et, parce que j'ai eu pour vous trop
« de complaisance, que je meurs. Il ordonna
« à st\ femme de le recommander aux prières
« desolirétieuH. Il expira mangé de vers, après
« avoir éprouvé des douleurs incroyables , et

« en réclamant comme Antiorhus, 1rs misé-
« ricordesdu Dieu qui appesantissait son bras
« sur lui. » {.^ctes de saint T/téodoret tt

de saint Bonostf etc, ^etc)

L'incrédule fût-il dans l'incerti-

tude? pût-il s'écrier comme cet im-
pie de nos jours : Je ne sais d'où
je viens

; je ne sais où je vais ; quel
sera mon sort ? L'enfer ou le néant?
Soupçonnez- vous l'angoisse, l'in-

quiétude qu'un tel sentiment doit
^

opérer dans l'impie mourant? il in-

terrogera ce néant, il Tiinplorera, et
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Tenfer lui répondra. Fût-il jamais
assuré que la religion et son dogme
d'un enfer éternel n'étaient pas dé-
montrés, il fut toujours au moins
dans le doute ; mais qu'opérera sur
lui ce doute au lit de la mort,
quand il considérera que son impiété
ne l'anéantira pas? qu'il ne sei-a pas
replongé dans le néant, parce qu'il
l'aura cru ou désiré? Que si la reli-
gion se trouve vraie, si Jésus-Christ
est véritablement son Dieu, son juge,
Iles doutes qu'il s'est permis suffi-
ront pour le dévouer aux anathè-
nes éternels. Pensez-y bien,

HISTOIRE.

^

Cette petisée altérait en santé le chef de
l'impiété moderne ; elle Técrasa au lit de la
nort

, lui qui voulait écraser J< sus-Christ,
.a France çémit encore au souvenir de ta
rage et de sa fureur aux derniers Hfoments
le sa vie. Ayant d'abord voulu en imposer
jar une espèce de rétractation de ^es impiétés.

iixiîriiiJ' K, t«<< ^A<ca
,

sa porte aérant été fermée aux ministres dé
réconciliation par ses adeptes, ces impies
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furent les témoins dn triomphe de Jésus^
(jhrist sur son ennemi mourant. Retirez-vous,
leur disait-il dans l'aceès de sa fureur , c'est
vous qui êtes cause de l'état oiije suis... Quelle
malheureuse gloire m'avez-vous donc value?..
Tantôt ils l'entendaient appeler , invoquer

,

blasphémer alternativement ce Dieu, l'ancien
objet de ses conjurations et de sa haine. Jé-
sus-Christ, s'écriait- il, Jésus-Christ!!! Dieu
et les hommes m'abandonnent !!! Tantôt dans
sa rage et son désespoir il prenait ses excré-
ments... La nature se soulève à ce seul sou-
venir. Le ciel vengeait les blasphèmes qu'il
avait vomis contre un prophète. Les fureurs
d'Oreste né donnaient au'une faible idée de
celles de l'impie,comme t'atteste son médecin,
M. Tronchin , qui désirait que lesjeunes gens
en eussent été spectateurs. Un grand sei-

gneur, témoin lui-même de ce spectacle,
s'enfuvait en disant: En vérité f cela en
trop Jort , on ne peut y tenir. Comment
mourut un autre chef des impies ? Un de
ses plus forcenés di ci pies se glorifia d'avoir
été féroce pour combattre son repentir et
d'avoir pu le forcer à mourir dans les remords
€t l'impénitence. Comment mourut un de ses

complices, le héros des athées? Attf^ndri
jusqu'à répandre des larmes quand son
jeune bibliothécaire lui annonça &on ex-
trême danger et le conjura de pourvoir à

son âme ; dans le doute affreux s'il en avait
une et s'il existait un avenir pour elle , il

consentit à recevoir un ministre de Dieu.

\
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Il le Vit plusieurs fois; c'était M. Tersac, cure
de Samt-Sulpiçe a Pans. On préparait ia ré-

ÎIwî^^T.-^ ""^-î' P^'^ un jugement épouvan-
table de Dieu

, il ne put plus le voir : de faux
amis avaient trompé le malade sur son état
et la mort dans le crime anéantit ses espé-
rances. Comment mourut Fauteur d'Emile ^

Prétendus sages qui mettez votre
sagesse à douter de tout, vous mour-
rez comme vos maîtres dans les an-
goisses de ce doute affreux. Pensez-y
bien,

'^

Enfiài
, la dernière chose que vous

devez bien considérer , et qui doit
vous engager à vous préparer à la
mort, c'estque de ce derniermoment
dépend votre éternité bienheureuse
ou malheureuse. Car tel que vous
serez dans cet instant , tel vous serez
pendant toute l'éternité. Si vous êtes
assez heureux pour être en état de
grâce, votre salut est en sûreté; si, au
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contrûre , vous êtes coupable d'un

seul péché mortel , eussiez-vous été

jusqu'alors le plus grand saint du
inonde , vous êtes perdu sans res-

source, et pour toute l'éternité. Penr

sez-y bien.

C'est pour cette raison que quel-

ques saints ont si fort appréhendé la

mort, qu'ils tremblaient aux appro-

ches de ce dernier moment.

HISTOIRE.

11 n'y a personne qui ne sache ce que saint

Jérôme rapporte de la frayeur dont saint Hi-
larion fut saisi aux approches de la mort

,

quoiqu'il eût passé toute sa vie dans les ri-

gueurs de la pénitence la plus austère. Dès
rage de quinze ans , il renonça à tout pour
se retirer dans le désert, oii^ malgré la déli-

catesse de sa complexion , il n'avait pour
habit qu'un manteau de crin et un méchant
sac qu'il ne lavait jamais, disant qu'il ne fal-

lait pas chercher tant de propre té dans un
cilice. 11 ne vivait que de quelques herbes

cuites dans l'eau , et d'un peu de pain d'orge.

3a eelluie ressemblait plutôt à un tombeau
qu'à la demeure d'un homro^ vivant; elle

n*avait que quatre pieds de: long et cinq de
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haut , de sorte q[u'el]e était trop basse et trop
courte pour lui; quelques joncs jetés par
terre lui servaient de ht. Voilà quelles fu-
rent la vie et la demeure de ce grand saint

,

l'espace de plus de soixante ans. Croiriez-
vous qu'après tant d'austérités , Hilarion
tremble encore aux approches de la mort

;
cette crainte étant cependant. accompagnée

,

comme il arrive toujours à ceux qui meurent
dans la grâce de Dieu, d'une parfaite con-
fiance dans les mérites et la miséricorde de
Jésus-Christ ? Comme il était près de fermer
les veux, dit saint Jérôme : « Sors, mon âme,
« s écria-t-il

,
que crains-tu? Sors

; pourquoi
hésites-tu? Il y a près de soixante-dix ans

« que tu sers le Seigneur; peux-tu encore
<t redouter la mort ? » Egredere , quid ti-^

ma ? Egredere, anima mea, quid dubitas?
^eptuaginla propè annis serais ti Christo ^

tt mortem timesl. ... (S. Hier, in vitâ S. Hil<)

Si un tel saint, après une vie
aussi austère que la sienne , après
avoir servi Dieu avec tant de ferveur
pendant tant d'années , craint la

mort, combien plus la devez-vous
appréhender , vous dont la vie est

remplie de tant de désordres ! Pen"
sez'f bien»

Puisqu'il est constant que vous
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mourrez , sans savoir cependant
quand cela arrivera , et que de ce

moment dépend votre éternité , il ne
me reste plus qu'à vous apprendre hi

manière dont vous devez vous pré-

parer à la mort. Je ne puis mieux
faire qu'en vous faisant ressouvenir

du conseil que vous donne le Saint-

Esprit au chapitre 9 de l'Ecclésias-

tique: Quodcumque facere potest ma"
nus tua^ instanter operare, quia nec

opus, nec ratio, nec sapientia, nec

scientia erit apud inferos quo tu pro-^

peras. « Faites sans différer tout le

« bien que vouspourrez
,
parce qu'il

« ne sera plus temps d'y songer à la

« mort. » C'est pourquoi faites tou-

tes vos actions comme si vous deviez

mourir aujourd'hui , et comme si

chacune était la dernière de votre vie.

Quand vous approcherez des sacre-

ments, approchez-encomme si c'était

tain qu'il y aune de vos confessions et
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de vos communions qui sera la der*

nière. Heureux si vous Tavez bien
faite! Regardez toutes les choses de ce

mondepar rapport à lamort. En vous
comportant de la sorte

^
jamais elle

ne vous surprendra. Pensez-y bien.

n s'en trouve peu qui puissent

dire la même chose que le saint soli-

taire dont il est parlé dans la Yie
des Pères du désert , lequel , étant

averti de se préparer à la mort,
parce que la maladie dont il était

attaqué l'avait réduit à un tel état

,

qu'il n'avait plus d'espérance d'en

guérir , répondit à celui qui lui don-
nait ce charitable avis

,
que , depuis

qu'il s'était consacré à Dieu , il n'a-

vait laissé passer aucun jour sans

se disposer à mourir , considérant

que chaque jour pouvait être le der-

nier de sa vie.

N'avez-vous pas la même chose à

rir à tout moment ? Pourquoi donc
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ne vous tenez-vous pas ]prèt? Pensez-
y bien.

Vous retirerez encore un autre
avantage de cette prëparation à la
mort

; c'est que l'habitude que vous
aurez prise de bien faire toutes vos
actions et de former des actes de
toutes sortes de vertus , vous pro-
curera une sainte mort , au lieu que
si vous ne vous y accoutumez de
bonne heure, il sera dHlicile que
vous le puissiez faire à la l'icrt. Quel
moyen qu'on puisse bien faire ce
qu'on n'a jamais fait ? Demander à
un pécheur mourant qui a passé
toute sa vie dans le crime

, qu'il fasse
des actes d'amour de Dieu , de foi

,

d'espérance, de soumission aux
ordres de la Providence, de résigna-
tion

, de conformité à la volonté de

,y ' f^^^
l"^î parler un langage

qu'il n'entend point, outre que dans
ce moment Pâme est si abattue par
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est tout occupée de sou mal. Que
si Ton eiUeiid quelquefois ce mori-
bond proférer ces actes, ce n'est

souver?t qa'iin eciio qui répète ce
que le confesseur , ou celui qui l'as-

siste dans ce dernier passage , a dit

le dernier. Car combien n'en voit-
OB pas qui, après être revenus, pour
ainsi dire^ des portes de la mort, ne
se ressouviennent aucunement de ce
qu'ils ont fait lorsqu'ils étaient à
1 extrémité ! Preuve évidente que ce
n'était point le cœur qui parlait en
eux. Pensez-y bien»

Enfin
,
pour vous procurer une

sainte mort , faites ces trois choses :

1° prenez tous les mois un jour pour
penser plus sérieusement , pendant
quelque temps , à la mort ;

2^ aus-
sitôt que vous vous trouverez atta-

qué de quelque maladie un peu
considérable, disposez-vous à tout
ce qui pourra arriverdeplus fâcheux

;

%3 &.-j%j'£é uii aim iiueie qui vous âvef-

mjÊ
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tisse librement dès que vous serez en
danger

, sans qu'il soit nécessaire
de prendre tant de précaution pour
vous apprendre cette nouvelle : c'est
le meilleur conseil que je puisse vous
donner; car plusieurs, tous les jours,
*?ont surpris de la mort , faute de
trouver un ami sincère qui veuille
leur rendre ce bon office. Pensez-r
Inen.

«

«

a

«

«

mSTOIRE.

Ferdinand, roi de Castille et de Léon, étant
tombe en faiblesse le jour de Noël, ne voulut
perdre aucun moment d'un temps aussi pré-
< icux que celui qui lui restait

, pour se clis-
poser a la mort, sachant que les maladies,
cfuelque légères qu'elles paraissent dans le
commencement, peuvent néanmoins avoir de
la heuses suites ; c'est pourquoi , après avoir
participe aux divins mystères , il lit assembler
««mt ce qu'il put d'évêques, d'abbés et de
religieux; et, accompagné des uns et des
autres, il se fit porter a l'église, revêtu de
ses habits royaux. Là

, prosterné au pied de
I autel , il adressa à Dieu ces paroles : « Vous
« êtes . Seieneur . Ia snnvpmin Tnnïtfi*^ a«.

univers; toute la terre est en votre puis-

Im
m VOUS

I



SDR LES QUATRE PINS.

« 'uyaumcquejeposseae. J'en ai joui pen-
a dant qu il a plu a votre providence : je vous
« le remets, Seigneur, entre les mains. Tout
« ce que je vous demande , c'est qu'en sortant
« de cette vie , vous me fassiez part de votre
« royaume éternel

, pour lequel vous m'avez
« crée. » Aussitôt qu'il eut achevé ces paroles.
Il ota sa couronne et son manteau royal . et
se dépouilla de toutes les marques de la
royauté. Dans cet état, les yeux baignés de
armes

,
il demande à Dieu pardon de ses fau-

tes, et s étant revêtu d'un cilice, il reçoit i'ex^
treme-onction. Après quoi , il vécut encoredeux jours dans le même endroit où il avait
rendu un hommage si illustre à la toute-puis-
sance de Dieu , et il expira entre les bras de
ces saints prélats qu'il avait appelés pour

à^'élernitt"'
""^ ^^"'*'^^ ^^'*'*^^ ^"^ ^^'"P*

Imitez Texemple de ce prince , et
VOUS ne serez jamais surpris de la
mort. Pensez-y bien.

( Godescard , au 30 mai, )
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- o- ^-o~o~o~

CHAPITRE

Le Jugement.

AveZ'Vous jamais bien pensé

Que non-seulement il faut mou-
rir , mais encore qu'après cela il faut
être jugé? C'est un article de foi:
Statutum est hominihus semel mori,
post hoc autein judicium. Au mo-
ment que l'âme se sépare du corps

,

elle est présentée au tribunal de la;|

justice de Dieu pour y rendre \m
compte exact de toute sa vie, et pour

ses pas

lieu le

bien*
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combien ce jugement est terrible , il

faut en examiner toutes les circon-
Istances. La première chose à laquelle
TOUS devez faire réflexion , c'est cette

îolitude de l'âme au moment où elle

lest présentée au tribunal de la jus-
tice divine. Elle se voit seule avec
ieu son juge , ayant à soutenir tout
e poids de sa majesté, toute la

igueur de sa justice , toute la péné-
ration de sa sagesse dam l'examen

[le plus sévère çiui fût jamais, et dans
'attente formidable de l'arrêt déci-
if de son éternité , sans être assistée

'e personne qui puisse park i sa
aveur. Quelle si .prise po ir et pé

îur ^ui ne son^^eait qu' idti faire

es passions , de se voir cité i ant
"ieu lorsqu'il y pensaitle moms, de-
ouulé de tous ses iens, privé de tous
es plaisirs et de tous ces honneurs
u'il possédait ur la terre , sans

qu'il lui reste la n^ oindre marque
é' ^ 4^jr%£ji jM»<

w ^Cû gr î ucUjts pà99t:6s i tiomme
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il change d*état , il change aussi dei
seniiments

; il juge tout autrement
qu'il ne faisait autrefois , et il voit
en un instant toute la suite le sa vie,

depuis le moment de sa naissance
jusqu'à celui de sa mort ; et, sans
attendre le jugement de Dieu , il se

condamne lui-même et toute sa con-
duite. C'est ce que vous devez faire^

maintenant. Pensez-y bien. i

La seconde circonstance est l'exa-j

men sévère et la recherche exacte!
que Dieu fera de toutes vos actions^
n exaniinera tout le mal que vous^
avez fait commettre aux autres parj

vos discours et par vos mauvais]
exemples , ou par votre négligence!
à veiller sur ceux qui étaient sous!

votre conduite. Il examinera le bien-

que vous aurez manqué de faire et'

le mauvais usage des grâces que vous!
aurez néghgées. Il n'y a pas jusqu'au
bien même que vous aurez feit quij

sera examiné. Toutes vos bonnes âc-'
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Itions seront pesées au poids du sano
Ituaire , et telle que vousprenez pour
"un acte de vertu , vous paraîtra dé^
Fectueuse. C'est pourquoi le saint
bomme Job tremblait pour ses ac-
tions les plus saintes, parce que
Dieu devait en être juge ; il appré-
hendait que Dieu ne trouvât de quoi
le condamner dans les choses mêmes
qu'il produirait pour sa justifica-
tion- Si vous êtes sage

, prévenez la
sévérité de cet examen, en vous exa-
minantvous-même avec plus de soin

,

St vousjugeant avecplus de rigueur.
Pensez-y bien^

Histoire,

Saint Hubert, cvêque de Liège, était si
benetre de cette terrible yérité

, qu'étant à
(article de la mort , il répétait souvent à ses
Ipmestiques qn'il craignait fort la justice di-
irme a laquelle il devait rendre compte de
toute sa vie. Car , leur disait-il , considérant
1 un cote la perfection que demande mon
liinisiere, et de i^autre le peu de rapport
lu il y a entre ma vi« et la sainteté de mon
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état , et me voyant sur le point d'aller rendre
compte des talents qui m'ont été confiés je
frémis dans ràppréhension qu'il ne, me dise
comme à ce serviteur nédi^ent derÉvangile :

Lâche et infidèle , ne deviez-vous pas faire
profiter les talents cjue je vous avais donnés?
Je vous avais confié mon troupeau ; c'est à
vous de me répondre de tous ceux dont vous
avez eu la conduite. {Mabillon,

)

Saint François de Sales étant malade à
1 extrémité . le vicaire général de Lyon

, qui
l'assistait, lui dit que les plus grands saints!
avaient appréhende la mort. François de Sales
répondit qu'ils avaient eu bien raison; et com-
me le vicaire général prononça les paroles
du Sage: O mort! que ton souuenirestarnerA
le samt prélat poursuivit , à celui qui a mis '

son salut dans les richesses ! Peu après oni
1 entendit prononcer ces paroles: Lauez'moi,\
Seigneur, de mon iniquité, et ôtez-moimonl
pèche. Mon Dieu, ajouta- t-il , i^enez à moi]
ou commandez quefailleà %fOus; tirez-mov
de cette vallée de larmes , et je courrai h
I Odeur dex*os parfums. En disant ces mots,'
II «xpira.

( rie du saint
,
par Marsollier^)

Si les ylm grands saints
, quoi-

que enflammés des sentiments les

plus sublimes de Famour divin,
redoutaient les jugements de Dieu

,
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comment ponvez-vous vivre tran-
qmlle ? Avez-vous fait tout le bien
que voue deviez faire? L'avez-vous
fait comme il fallait le faire ^ Les
péchés des autres ne sont-ils pas
pour vous un sujet de crainte? P^/i-
sez-y bien.

Mais surtout mettez- vous bien
dans 1 esprit que vous avez affaire
a un juge à qui rien n'est caché. Il
connaît jusqu'aux mouvements les
plus secrets de votre cœur; il sait
toutes vos pensées, tous vos désirs,
tous vos desseins. Quelque retiré ou
caché, quelque obscur qu'ait été le
heu ou vous avez commis l'ini-
quité, les lumières de Dieu, mille
lois plus perçantes que les rayons
du soleil

, ont pénétré dans l'obscu-
rité de ces lieux. Vous avez pu
cacher votre péché aux yeux des
hommes, mais non à la connaicean-^e
de Dieu. Pensez-y bien.

^

De cette connaissance que Dieu a
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de tous nos péchés, il s'ensuit qu'il
sera impossible de lui rien déguiser,
et que toutes les excuses seront inu-
tiles, surtout ayant au dedans de
vous-même un témoin irréprocha-
ble

,
je veux dire votre conscience,

in. que pourriez - vous apporter
pour vous disculper? Direz-vous
que c est faute de grâces que vous
avez péché? D'eu vous fera voir en
détail toutes celles que vous aurez
reçues

; mais sans en faire aucun
proht

; il vous représentera tous les
ûons avis , toutes les remontrances

,

tous les conseils que vous auront
donnés vos amis , vos parents , vos
confesseurs et ceux qui avaient soin
de votre conduite. Direz-vous que
c est que vous n'avez pas pensé à
ces grandes vérités? Bien loin de
vous justifier par là , c'est juste-
ment ce qui servira à votre con-
damnation. Direz-vous que c'est
la passion qui vous a entraîné et
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qu'il vous était impossible à votre
âge d'y résister ? Dieu vous fera sou-
venir de tant de jeunes gens de votre
qualité et de votre âge qui ont résisté
courageusement au penchant qui les
portait au mal aussi bien que vous,
yu aurez-vous à répondre ? Vous se-
rez le premier à vous condamner.
Pensez-y bien,

HISTOIRE.

C'est la forte persuasion que S. Augustin
avait de cette vérité^ qui acleva de Kn!
vertir. « Seigneur, dit-il en parlant à Die^
« rien ne contribua davantage à me retire^
« du gouffre profond où la 'Volupté ni',v^

. tel' T '•' ''^""'" ^« vos jugements
^ éternels. Car quoique une curiosfté dan-
« Çereuse m'eut fait égarer et passer par dif-
« îerentes sectes de philosophes et dliéréti-
« ques

, je n avais jamais pu m'ôter de Tesprit
« la créance d'un jugement. La chose me pa"
« raissait trop claiw^et trop universellement
« etabrie pour en douter. \n quel e'iarme
: fi"!'JIT ' ."*«*-'"ê«ie

, faudra" t-il , au'so^!
« tir de la vie . nii#» <» «ai^ai^c^ a \ i>« «r de la jvie

. c|ue je paraisse devant Dieu ?

. P\nnf' "'^^'"'^•^ •' Pourrai-je alléguer pour
• excuse mon ignorance dans uni matière

6



82 RÉFLEXIONS

« qm me parait si évidente? Mais avouerai-ie
« ma créance, après avoir vécu dans un li-
« bertinage aussi déclaré nue si j'avais cru
« tous mes péchés impunis? Serai-je excusa-
« I)le, croyant ceque jecrois, de vivre comme
* je visr »

( Tiré de ses Confessions,
)

Voilà ce que disait S. Augustin
avantsa conversion. Nepouvez-vous
pas dire la même chose? Pensez-v
bien.

Après une recherche si exacte et
un examen si sévère, Dieu pronon-
cera la sentence décisive de votre
éternité, et elle s'exécutera sur
1 heure. S'il vous reste seulement
quelque chose à payer à la justice
divine, vous satisferez dans le pur-
gatoire. Si vous êtes assez malheu-
reux pour être trouvé coupable de
quelque péché mortel , vous serez
condamné pour une éternité aux
flammes de l'enfer. Pensez^- bien.
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HISTOIRE,
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La troisième année que le roi Hérode Aitrin-
pa régnait sur la Judée , il vint à Césaree et
y célébra des jeux pour la santé de Tempe-
reur. Le second jour de la solennité, il vint
le matm au théâtre, et harangua le peuple.
11 était revêtu d*un manteau fait d'une étoffe
brochée d'argent , et dont les rayons du so-
leil relevaient encore l'éclat. Ses flatteurs
commencèrent à crier : Cest un Dieu , c'est
la VOIX cVun Dieu ei non celle d*un homme*
Le roi souffrit cette impiété. Aussitôt un
ançe le fraupa. 11 sentit des douleurs d'en-
trailles qui le réduisirent à l'extrémité. « Voi-
la, dit-il

, votre Dieu qui va mourir. » On le
rapporta dans son palais , où il mourut au
bout de cinq jours

, pour passer au formida-

'^f
J"|ement de Dieu. ( .^ctes des Apôues

,

AUTRE HISTOIRE.

Sainte Elisabeth
, reine de Portugal avait

un page extrêmement vertueux dont elle se
servait pour la distribution de ses aumônes
secrètes. Un autre page, jaloux de la faveur
dont il jouissait, résolut de le perdre •

il
persuada au roi qu'il avait un commerce cri-
minel avec la reine. Le nrince aioii^a *v.i ^ u
calomnie, et forma le projet d'oter la vie ar
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prétendu coupable. ïldit au maître d'un four
a chaux qu'il lui enverrait un page pour lui
demander s*il avait exécuté ses ordres , et
que ii'était là le signal auquel il le reconnaî-
trait. « Vous le prendrez , ajouta-t-il , et le
«jetterez dans le four; il a mérité la mort. »
Au jour marqué, le page fut envoyé au four
a chaux. Ayant passé devant une église il y
entra pour adorer Jésus-Christ. If entendit
une messe indépendamment de celle qui était
commencée. Cependant le roi, impaiientdc
savoir ce qui s'était passé , envoya le délateur
s informer si on avait exécuté ses ordres. Le
maître du four, prenant celui-ci pour le^paffe
dont le prince lui avait parlé , le saisit et le
jeta dans le feu

, qui le consuma en un in-
stant. Le page de la reine , après avoir satis-
fait sa dévotion, continue sa route, arrive
au four et demande si l'ordre du roi est exé-
cuté

; et , comme on lui répond affirmative-
ment, il revient au palais rendre compte de
sa commission. Le roi fut singulièrement
étonne en le voyant de retour contre son
attente

; mais lorsqu'il eut été instruit des
particularités de Tévénement, il adora les
jugements de Dieu , rendit justice à Tinno-
çence du page

, et respecta toujours depuis
la vertu et la sainteté de la reine.

( Godescard , 8 juillet,
)

Apprenez de ces jugements ma-
tiifestés dès ce monde, combien c'est
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une chose terrible de tomber entre
les mains du Dieu vivant. Pensez-y
bien.

Maisoutre cejugementparticulier
qui se fait à la mort de chacun , il y
en a encore un autre qui doit se faire
à la fin des siècles, et qui s'appelle le
jugement universel, parce que tous
les hommes doivent y comparaître.
Quand les prophètes parlent de ce
jour, ils rappellent un jour terrible,
un jour de colère , le jour des ven-
geances de Dieu, et ce n'est pas sans
raison. Car que peut-on s'imagirer
de plus épouvantable? Le soleil sV-
chpsera, la lune sera couleur de
sang, les étoiles tomberont du firma-
ment, la terre ébranlée jusque dans
ses fondements, la mer en fureur et
hors de ses bornes, les éléments
confondus , toute la nature décon-
certée

, feront sécher les hommes de
frayeur. Le feu du ciel réduira tout
en cendres , et , après cet embrase-
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meut de Tunivers , l'ange du Sei-
gneur fera retentir dans les quatre
parties du inonde , cette trompette
latale qui doit citer tous les morts au
tribunal de la justice divine : Sur-
gîte, mortui, et ç^enite ad judiciwn
L^vez-vous, morts, et venez au ju-^

i ment. Au même instant tous les
? orts sortiront de leurs tombeaux et
s t trouveront devant le tribunal du
^3uverain juge, les prédestinés avec
ûQS corps plus brillants que le soleil
et les réprouvés avec des corps hi-
deux, défigurés et réservés aux flam-
mes éternelles : car la principale
cause de la résurrection des corps est
afin que ces corps qui ont participé
au bien et au mal qu'a faits Tâme
aient aussi part à sa récompense ou
à sa peine. Vous qui ne cherchez
qu a contenter votre corps et qui
évitez avec tant de soin tout ce qui
peut tant soit peu Tincommoder.
pensez-y bien.

'
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HISTOIRE.

Saint Jérôme , tout exténué qu'il était des
jeûnes et des austérités de la pénitence, ne
pensait jamais au jour du jugement, qu'il ne
tremblât; et

, quelque chose qu'il fit, quelque
part qu'il allât, il s'imaginait toujours en-
tendre cette trompette fatale qui doit citer
tous les hommes au jugement.

( Godescard , 30 septembre. ^

Demandez à Dieu qu'il vous pé-
nètre de cette crainte salutaire pour
obtenir cette grâce. Pensez-y bien.

Après ce désordre et cette confu-
sion de la nature , on verra paraître
Tétendard de la croix et le Sauveur
du monde avec tout l'éclat de sa
majesté. Alors les anges sépareront
les élus des réprouvés , mettant les
premiers à la droite et les seconds à
la gauche; séparation fatale qui
couvrira les damnés de honte et de
confusion. C'est pour lors que , tou-

ils diront dans l'amertume de leur
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cœur
: O insensés que nous soju-

ines. nous nous sommes égarés de la
voie de la vérité

; nous avons marché
par des roules rudes et difficiles
nous nous sommes lassés dans là
voie de 1 iniquité. Que nous servent
maintenant tous ces biens que âous
avons possédés

, et tous ces plaisirs
que nous recherchions avec tantd empressement ? Tout cela a dis-
paru comme un sonfjc , sans qu'il
nous en reste autre chose que les
malheurs éternels dans lesquels ils
nous ont précipités; pédant que
ceux dont nous Llâmiorv. fa vie ré-
glée sont maintenant ac .lombre des
enfants de Dieu, jouissant d'un
bonheur qui ne finira jamais... Du
nombre desquels voulez-vous être '

Votre sort est entre vos mains, Pen-
sezrj^ bien.

HISTOIRE.

_
Bocam, roi des Bulgares, avait été instn.it

F«r uc «rveut» missionnaires, des vérïtésTé
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la religio

; mais son esprit, trop occupr des
affaires c e < monde , et son cœur trop . vré
aux plaisirs i. ^ st\s, donnaient pf'u d'accès
aux improssious de la grâce : il restait ,,aieii
toujours ittache aux superstitions de Tido-
iatrie,et enseveli dans les ombres de la mort
Il arriva, par hjua I , ou plutôt p. une pro-
vidence sp( lale, rnVun peinfrt lameui fitun voyage en Biilj^arie. On le présenta au roi;
et comme ce prince se plaisait extri^mement
aux plaisirs de la chasse

, et qu'on est charmé
de voir en neirhire ce que l'c aime, ilcommande a ce eintre !e lui tracer le ta-
bleau d une chasse

, ve tous ses agré'^ents ,dans un palais qu'il a. at fait bâtir to lou-
veJlemcnt lui recon, mandant suit d'v
peindre des anima, a iffreux et des hj^ures
épouvantables

; car c'était là ce qui était le
plus de son goût.

1 n^
peintre

,
qui était chrétien , croyant que

la Providence lui avait ménagé une occasion
tavorable pour porter le dernier coup à la
conversion de ce prince infidèle , au lieu de
peindre une chasse telle qu'il la demandait,
lui traça un tableau frappant et terrible du
derme, jugement. Tout y inspirait la terreur
etl effroi. D un cote on voyait un ciel obscur
et cache sous de sombres nuages , de l'autre
la terre tout en feu et la mer teinte d'une
couleur de sang. Le trône du souverain iuee
rtes vivants et des morts paraissait suspendu
dans les airs, an milipn Haq â^u;..» .»» K. ^-

et environne d'un nombre innomb'rablé
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d'anges

, ministpes de ses vengeances. Tous
les hommes rassemblés dans uni vaste plaine

1 arrêt qui devait décider de leur bonheur oude leur malheur éternel
; plus bas éta e t les

les"âr,'''V^^
iigures'hLuses aUendan

es âmes malheureuses qui seraient livrées à

inn/LT '' ^ ^^""" ^^« ^"«"«^ ^^«it ouvert

f^^Ih -M ^'5"*A ^^ vomissait des tourbil-
lons horribles de flammes et de fumée.

.. . ff'"^''®
travaillait toujours en secret àce tableau et tenait le roî en suspens, luidisant qu il voulait , autant qu'il était en lui

dW.'*''
'^^'""^ P"'^^^^ *' q"i f-ît son chek

^riV^""* ^^^'^A^ ^^
^'^" '*«^''*»t présenter ce

Ln«1T'"'''^!'*""' '.* perfection étant venu

,

tous its courtisans étant rassemblés avec lépiinçe
,
le |jeintre tira tout à coup le rideau

^t découvrit sa peinture aux yeiïx des spec-
tateurs, A cette vue, le roi^lemeura long-

il T.^o^^î''""^ ^i
'^?™'"^ ^»»s sentiment, tant

Il était frappe de la terreur de ce spectacle-
puis se retournant du côté du peintre*^: « Eh '

qu f^'t-ce-donc , dit-il
, que représente ce ter-

rible tableau ?» Alors lepeintre prit occas onde par er des jugements 'de Dieu , des peines
réservées aux méchants , des récompeises
préparées aux bons , des horreurs d'une éter-nité malheureuse

, et des délices d'une éter-

nn ml^
*>«nheur de toutes les vérités, en

.T ™î_''.^« 'a religion; et il en parla ivec
iuiii ue lopce, d énergie et de feu, que le
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prince, déjà ému, ne pat résister aux im-
pressions que faisait sur lui cette image ef-
jrayante. Peu de temps après il se rendit à
Dieu par une conversion sincère, etembrassa
la religion, bien résolu d'y persévérer jus-
qua la fin. ( Tué de Curopalate.

)

Si la pensée du jugement ne fait
pas la même impression sur vous

,

c'est parce que vous n'y faites pas
assez de réflexion! ainsi, pensez-y
bien.

Quelque honteuse que soit pour
les réprouvés cette séparation dont
je viens de parler, la manifestation
de leur conscience le sera encore
plus. Jugez-en vous-même par la
confusion que vous auriez , si ces
péchés que vous avez commis en
secret venaient à la connaissance des
hommes. Voilà cependant ce qui
arrivera au jour du jugement. Dieu
fera connaître à tout l'univers tous
vos néchés. vn.<s Tkt^w^.é^fi'Q^ l^c t^Iho ^»_

chées, vos désirs déréglés, vos inten-
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tions, tous les mouvements de votre
cœurcorronjpu, en un mot, tous les
replis de votre conscience. Quelque
soin que vous ayez eu de cacher
vos dérèglements sous les dehors
d'un air modeste et d'une vertu ap-
parente,quelque impénétrable qu'ait
été jusqu'alors votre conduite aux
yeux les plus clairvoyants, tout sera
exposé à la vue de tous les hommes.
Vous aviez pris les mesures les plus
justes pour faire réussir ce mauvais
dessein ,• vous aviez épié le temps le
plus propre et cherché les lieux les
plusécaj'tés : personne n'en avait ja-
mais rien su

, pas même vos confes-
seurs. Vous vous flattiez peut-être
que cette action demeurerait ense-
vehe dans les ténèbres ; mais Dieu

,

pour vous confondre , révélera tous
ces mystères d'iniquité. Si vous avez
tant de peine à déclarer ces péchés
à un seul homme au tribunal de la

pénitence, qu Y\JU9 sacûiez
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qu'il ne peut en parler à personne

,

quelle honte n'aurez-vous point
lorsque vous verrez vos œuvres les
plus secrètes découvertes â tout le
monde ! Penscz-y bien.

Et
, afin que vous en soyez plus

pleinement convaincu, et que vous
ne puissiez pas dire que vous n'avez
persisté dans cesdésordres que parce

[

que vous n'aviez personne qui vous
en retirât, une troupe de témoins
s élèveront contre vous. Votre ange
gardien

, vos confesseurs , vos direc-
teurs et tous ceux qui auront eu
quelque zèle pour votre salut, dépo-
seront contre vous , et produiront
un compte exact de tous les bons
sentiments qu'ils vous ont inspirés,
de tous les moyens qu'ils vous ont
suggérés

, sans que vous ayez jamais
voulu en profiter. Pensez-y bien.

Cette déposition contre laquelle
|il ny aura rien à répondre , sera
suivie de sanglants reproches, que
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le Sauveur du monde fera aux pé-
cheurs. Qu*ai-je pu faire , leur dira

Jésus-Christ, que je n'aie fait? Je
me suis fait homme pour vous ; je

me suis assujetti à toutes les misères
de la vie

; je n'ai rien épargné pour
vous sauver; et, après avoir travaillé

l'espace de trente-trois ans, j'ai

donné mon sang et ma vie pour
vous racheter. Serviteur lârl^*; et

infidèle
,
quel usage avez-vous fait

de toutes ces grâces? N'ai-je donc
tant souffert pour vous et ne vous
ai-je comblé de mes faveurs que
pour vous voir pendant toute l'éter-

nité l'objet de ma haine ? Puisque
vous n'avez pas voulu m'avoir pour
Sauveur , vous m'aurez pour juge

,

mais juge inflexible , inexorable et

sans miséricorde.
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HISTOIRE.

dnaé^ît^Zl l"?»."»' dans laViedes Pères

!^ii! jif • * nomme, touché du désir sin-

iTsomude r sa"^ ' ^^1^1"'frf»
ment, fit^es%K' pTur Vrdétournermai» mut. ement

; car, Suelque raisonné
lui apportât pour l'en dîssua'der.il nê?eW

uermft à .i^
se rendit enfin à cette raison et

Sfif Mo" ''K"* exécuter son dessein, cequil lit. Mais cette ferveur qu'il avait mar-

Et6t*"de'ri*'' i? 'eligLseTrairtit

réfàchéê S, m"*
1«'l menait une vie fort

fà et l^i fiLî^f%"*"'. •;*"'« «" «e temps-la. etiui étant tout malade, i fut nrésentéau jugement de Dieu, soit qi'il fût eEive!
pie eiiet de son imagination. Sa mère oui se

SefuTad"*"'
"«'•«»'?»,* Pl«t6tVp1rcu'tqueue lui adressa ces paroes : « Etes-vous

: nur.r"' ^"*. «°»d»mné? Que sont devë-
« nus tous ces beaux sentiments que vous
* aue'!f„,rf'^' ""^ '^P«'»« »»"" ^«e
« que fous vouliez vous sauver ? Est-ne

: tZ •»"' J* '''^*" "«•"«''« de 'er^rès!

L mn^nJ"* p^««^. ayie*
. de renonce? au

« monde ? » Ce solitaire demeura si frapné
l?.*._«5»

'eproches, qu'étant revenu à sÔ?î!puni recouvre sa santé , il changea entière-
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ment de conduite , reg;ardant cette vision
comme un avertissement que Dieu lui don-
nait pour le faire rentrer en lui-même. La
pénitei^ce qu*il fit de ses négligences passées
fut si rigoureuse

,
que les autres solitaires

firent ce qu'ils purent pour Ten^açer à mo-
dérer un peu ses austérités ; mais ils ne pu-
rent j<imais rien g^açner sur lui. Si je n*ai pu,
disait-il , soutenir les reproches de ma mère

,

comment soutiendrai-je ceux de Jésus- Christ
au jour du jugement, quand il me repro-
chera mes lâchetés à la vue de tous les hom-
mes?

Un peu de réflexion sur vous-
même. N'avez-vous point la même
chose à craindre ? Pensez-y bien.

Si ce que j'ai dit jusqu'à présent
est si terrible

, quelle impression ne
doit point faire sur vous la sentence
décisive que le juge prononcera
pour confirmer celle qui aura déjà

été portée à l'article de la mort , au
jugement particulier! Intelligite hœc^

qui oblii^iscimini Deurn : Ecoutez
ceci, pécheurs, et comprenez-le.

Tout l'univers étant dans un pro-
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fond silence

, le Fils de Dieu , après
avoir dit aux élus: « Venez, le»
« benis de mon Père, posséder le
« royaume qui vous a été préparé
« depuis le commencement du
« monde

, » se retournera du côté
des reprouvés avec un visage où se
peindront la colère et l'indignation

,et lulminera contre eux ce terrible
anathème

, cette épouvantable sen-
tence

: Discedite à me, maledicti; ite
tn igmm œternum qui paratus ett
diabolo et angelis suis: Retirez-vous
de moi

, maudits ; allez au feu éter-
nel qui a été préparé au démon et à
ses anges. Je vous avais créés pour
le ciel et pour être éternellement
heureux; mais vous avez mieux
aime satisfaire vos passions que de
vous faire la moindre violence pour
mériter cette félicité. Vous avez
pretere une vile créature aux in-
térêts de ma gloire: vnii« »»», f-.:.

plusd etotd'unplaisird'unmoment,

7
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que d'un bonheur éternel que je

vous avais préparé. Vous avez vécu
sans foi , sans piété , sans religion ;

vous avez tourné en raillerie les

{)lus saints mystères et le,s vérités

es plus terribles de mon Evangile ;

vous avez profané mes temples par

vos immodesties et par vos irré-

vérences ; vous avez été une pierre

de scandale par vos discours libertins

et impies; vous avez eu honte de
paraître mes disciples, et vous avez

pris en toute rencontre le parti du
démon contre moi. déliez donc aufeu
éternel qui a été préparé au démon
et à ses sectateurs. Comprenez-vous
bien le sens des paroles? Qu'elles

sont épouvantables et capables de je-

ter la terreur dans les esprits les plus

intrépides! Voudriez-vous entendre

prononcer contre vous cette terrible

sentence? Si vous le craignez, voyez

dans votre conduite quelle peut
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mettez-y ordre. Quelque mauvais
usage gue vous ayez fait des grâces
du ciel

, quelque grand qu'ait été
votre ëgarement jusqu'à présent
vous pouvez encore remédier à ce
mal par une sincère pénitence. Si
vous diflerez

, peut-être n'en aurez-
vous jamais le temps. L'affaire estd assez grande conséquence pour
que vous fassiez une sérieuse ré-
flexion puisqu'il s'agit d'une éter-
mté. Pensez-y bien.

Après que cette sentence décisive
aura été prononcée , les réprouvés
ces malheureuses victimes de la'
colère de Dieu , ne trouvant plusd autres ressources, souhaiteront
mille fois d'être anéantis , mais en
vain. 11 faudra toujours exn*.er, etque 1 arrêt prononcé s'exécute sans

f^P un* <**"" toute sa rigueur. Un
tourbillon de flammes les investira:
la terre s ouvrant sous leurs pieds, ils
seront précipités dans les "brasiers
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étemelsallumés parlajustice divine,

tandis que les justes iront prendre

possession d'un royaume éternel:

Ibunt in supplicium œlernum , justi

autem in vitam aternam. Cruelle

séparation ! les damnés se verront

séparés de Dieu et de la compagnie

des saints pour toute Téternité.

Avez-vousbien comprisl'importance

de cette vérité , dont vous ne sauriez

douter sans renoncer à la foi? Mais
si vous le croyez , comment pouvez-

vous vivre comme vous viyez?

Pensez'^f bien.

HISTOIRE»

Rien ne fait mieux comprendre ce que peut

la pensée du jugement, que ce qui est rap-

porté par S. Jean Glimaque de ces saints pé-

nitents qui vivaient de son temps. Voici com>
ment il s'en explique :

Etant entré dans le monastère des péni-

tents, j'en vis quelques-uns qui passaient les

nuits entières clebout , exposes aux injures de

quefois la nature étant accablée , ils se sen-
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taient pressés du sommeil, ils se tonrmen-

HpTI^"
«"'««'«"t*» 'n»"ière', poursemKrde dormir. D'antres, revêtus J'un rude cilice

n'avaient point d'autre lit que le pavé"et sefrappaient continuellement la po"trini avecdes pierres, et avec tant de violence, qu'il»

tfJ^' J'inS'f"" j* .ch^geaient de chaînesde fer, dont le poids les accablait et les ren-
dait immobiles

; ceux-ci se déchiraient impi-
toyablement, demandant à Dieu de leur faire
souffrir tout ce qu'il lui plairait en cette ve!pourvu qu'il leur fit mSéricorde: ceux-là
tondant en larmes

, poussaient des gémisse^ments capables de toucher les plu! insen-
sibles. On en voyait qui , demeurant lesjours

d'.m/'.ff ».'t"«*«y?'«l. étaient bVùlS

tirer la langue comme des chiens harassés decourses. D'autres à peine avaient-ils pAlimpeu de pain
, qu'.U se l'arrachaient de la

ment. Quelques-uns, tout couverts d'ulcères
se laissaient pourrir dans l'ordure et mangw
le.?r. «'//• ""'; ^"' 1"' «.'engendraient dfnsleurs plaies; les uns et les autres n'avaientpresque po/nt d'antre nourriture qnrféu„^rme, ., «t «près qu'ils avaient vécu de ceuêmanière durant trente ou quarante ans , onne pouvait encore les rassurer coniri l"

luTannrn* /" ^li?''''
*^*»"'- "» «semblaientaux approches d'une mort aii'ils avai«.t ha-

tee par leurs austérités exceàive» ."etqiiîétait
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plutôt en eux l'effet de la pénitence que la
peine du péché. Lorsciue quelqu'un d'entre
eux était à l'extrémité, une troupe de sque-
lettes vivants, pâles et décharnés, les yeux
enfoncés et les joues cavées par l'abondance
des larmes qu'ils avaient versées , s'assem-
blaient autour du moribond et l'interro-
geaient sur Tétat dans lequel il ét»it. Eh
bien ! mon frère , lui disaient-ils d'une voix
lugubre et entrecoupée de sanglots, com-
ment êtes-vous affecté? quels sont maintenant
vos sentiments ? avez-vous quelque espérance
d'obtenir ce que vous demandez depuis si

longtemps avec tant de gémissements et de
larmes , ou bien êtes-vous encore dans l'in-

certitude de votre salut ? Dieu ne vous a-t-il

point fait connaître par quelque sentiment
intérieur qu'il acceptait votre pénitence et
qu'il vous pardonnait vof péchés? Que dites-

vous, mor frère? Nous vous conjurons tous
de nous expliquer vos sentiments , afin que
nous puissions savoir ce que nous devons at-
tendre nous-mêmes. Vous voifà enfin au terme
de votre carrière , il n'y a plus de temps pour
vous : croyez-vousque lajustice divine se laisse

fléchir par votre pénitence ?

Quelle différence entre votre vie

et celle de ces saints pénitents ! N'a-
1 Z !___ 1 • _

VtsÂ'^VUUs pas jJcaUCuUppiUS Q.G raiSOu

qu^eux d^appréhender les jugements
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de Dieu ? et cependant les craignez-
vous autant qu'eux ? Qu'il s'en feut !

Pensez-y bien*
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CHAPITRE Vf.

te TEnfer.

ÀtaZ'Vous jamais bien pensé

Ce que c'est gue Tenfer ? C'est un
lieu que la justice divine a destiné
pour fapunition de ceux qui meurent
en péché mortel , un lieu de tour-
mentsoù l'on souffre en même temps
tous les maux imaginables , sans re-
lâche , sans diminution , sans con-
solation , sans esp'^rance de soulage-
ment. Ainsi,joignez ensemble toutes
les maladies les plus fâcheuses , les
supplices les plus affreux , les dou-
leurs les plus aiguës : tout ceîa n'est
rien encore en comparaison des pei-
nes de Fenfer. Pensez-y bien.

No
vouli(

qu'on

nous
3ues-

udai
vation

si terr

assure
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mille f
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fait qu
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;

parée d

faitemc

qui noi
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Tauteui

elle se i
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Nous n'aurions jamais fait si nous

voulions parcourir toutes les peines
quon souffre dans l'enfer: nous
nous arrêterons seulement à quel-
gues-unes. La première est la peine
du damné, qui consiste dans la pri-
vation de la vue de Dieu

, peine
SI terrible

, que saint Chrysostôme
assure que, quand les supplices
qu endurent les damnés seraient dix
nulle fois plus grands, ils ne seraient

Vv^v^^ coï«paraison de celui-là.
fi habitude que nous avons de ne
juger des chçses que par les sens

,

lait que nous ne concevons pas cette
vente

; mais , quand l'âme sera sé-
parée du corps, elle la concevra par-
laitement

; car alors ce bandeau fatal
qui nous cache Dieu étant levé , elle
je connaîtra comme un souverain
bien

,
et, suivant l'inclination que

1 auteur de la nature lui a donnée

,

elle se norfpra a^a/^ i-A^«^.4^^ l* ..: 1^1
i- ^- « " T «-^ «.viiic io, vi vacite

dont elle est capable vers cet être
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infiniment parfait
,
qui est sa der-

nière fin , comme il est son premier
principe ; mais elle se sentira tonjours
repoussée avec d'autant plus de vio-

lence
,
qu*elle aura plus d'ardeur

pour posséder son souverain bien.

Elle redoublera ses efforts , mais tou-

jours inutilement, puisqu'elle ne
verrajamaisDieu, ce qui jettera cette

malheureuse âme dans un désespoir

qui surpasse tout ce qu'on peut s'i-

maginer. Représentez-vous , si vous

voulez , le chagrin , l'abattement et

la consternation que ressentirait un
prince qui se verrait dépouillé de ses

Etats , réduit à la dernière misère
,

détenu dans une obscure prison

,

traité comme un esclave. Quelque
grande que fût sa peine , elle ne se-

rait rien en comparaison de ce que
souffre un damné qui se voitprivé du
royaume des cieux et d'une éternité

bienheureuse . non nas nour vinfft

,

trente ou quarante ans , mais pour
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une éternité tout entière. Si David,
après avoir perdu la grâce par son
péché , fut saisi d'une si vive dou-
Jleur qu'il en pleurait jour et nuit

,

jquelle sera la consternation d'un ré-
prouvé, quand il verra qu'il a per-
lu pourjamais son Dieu, et que les
lémons

, pour lui insulter , lui di-
ront : Où est ton Dieu : Ubi est Deus
mis! Tu avais été créé pour jouir
pternellement de la présence deDieu:
pu'est-il devenu ce Dieu qui devait
^ire ton bonheur? Ubi est Deus tuusl
ru l'as perdu pour jamais

; jamais
tu ne le verras, jamais tu ne le pos-
séderas ! Concevez-vous la grandeur
le ce supplice ? Fasse le cielque vous
le l'éprouviez jamais ! Pour l'éviter,
^ensez-f bien,

La seconde peine des damnés est
3elle du sens. Gomme elle est plus
sensible, aussi fait-elle ordinaire-
iHent plus d'impression sur nos es-
")rits. Elle consiste à souffrir toute
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la violence d'un feu si actif, que le

nôtre, en comparaison, n'est qu'une
peinture. Si nous ne saurions songer
sans frayeur au supplice du feu dont
on punit quelquefois les criminels

,

quoiqju'ils ne l'endurent que quel-

ques mstants, que devons-nous pen-
ser à la vue de ces brasiers éternels,

allumés par la justice divine pour
punir les pécheurs ? Pour vous en

donner quelque légère idée , repré-

sentez-vous ces malheureuses victi-

mes de la colère de Dieu, plongées
dans un étang de soufre et de feu

,

et toutes pénétrées de ces flammesi
dévorantes qui agissent sur elles

d'une manière si terrible, que , bien
loin de les consumer, elles les con-

servent pour les faire souffrir da-

vantage. Pensez-y bien.

HISTOIRE.

Un des plus grands prodiges qu'ait jamais
QnÂi*Â!i la rraînfp ^» iVnfpr rVaf- cana ir»««n«i>ii.1

dit la célèbre conversion du Père Balthazar
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|de Loyola-Mandez, de la compagnie de Jé-
sus, dont toutes les circonstances, extraites
de plusieurs lettres de Madrid , de Toulouse,
de Marseille et d'autres lieux par oii le Père
est passe, sont également admirables et avé-
(rees.

Il était fils du roi de Fez, selon les Infor-
mations juridiques prises sur son extraction
royale, en Itafie à Malte, en Espagne, et
même dans la ville de Fez. Avant sa conver-
Ision, il s'appelait Sceih Mahamedal Tasi; et
*on père, Mulsey Abdalvaride. C'était un
prince fort humain , brave, libéral et savant:

lil excellait dans toutes les sciences des
IMaures, mais surtout dans la connaissance
1(143

1 Alcoran, Il avait commandé deux armées
les plus nombreuses qu'on ait vues en Afrique
klans le dix-septième siècle, avec lesquelles il
soumit deux rois feudataires de celui de Fez

Ile roi de Maroc et un autre. Ce fut après
Icette victoire fameuse

, qu'ayant voulu en te-
Imoigner sa reconnaissance à Mahomet, il
entreprit de faire un pèlerinage à son tom-

I

Etant donc sorti du port de Tunis avec six
vaisseaux sur lesquels il avait mis l'élite de
ses meilleures troupes, à peine fut-il en
Haute mer

, que la flotte maltaise parut et
ivint a lui. Le prince, se confiant en ses forces
|et en son courage, ne refusa point le combat,
jdans lequel il fut pris et conduit à Malte, oiî
|i. aemeura deux ans, jusqu'à ce qu'étant ra-
icnete, moyennant une rançon considérable
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que fournit le roi de Tunis, son intime ami,
il se remit en mer pour retourner prompte-
ment dans son pays. Mais , ô Providence ! ô

bonté du ciel à jamais mémorable ! à peine
a-t-il avancé trois lieues , qu'il voit tout à

coup la mer en feu et semblable à l'enfer. En|
même temps l'auguste Mère de Dieu lui appa-
raissait au milieu d'une grande lumière , lui

faisait entendre ces paroles : « Faites-vousl
« baptiser, vous serez mon serviteur, et je

« vous serai toujours favorable î autrement
« vous périrez dans ces flammes dont vous]
« êtes menacé. »

rendit en hâte à la principale église , suivil

d'une foule de peuple et d'un grand nombiel
de cbevatiers cjui lui demandaient oii il allait

et ce qu'il prétendait faire. Pour toute ré-

demeura pendant deux heures à genoux, les

inams jointes les yeux élevés au ciel, sans
changer de posture. Après quoi, s'étant levé,
il demanda instamment qu'on l'instiuisit
pour lui administrer le saint baptême, qu'il

reçut l'an 1656, avec une ferveur qui ravitl

tous les assistants et gagna à Jésus-Christ tous
ceux de sa suite, excepté deux, que le démon
sans doute empêcha d'imiter l'exemple de leur
maître*
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L'illustre néophyte avait conçu une si ma.londe estime de notre sainte religion aue

était comme le pontite de toute la ser**. m,
hometane à Fez, il l'assura que jamais U n'ai

dêîicer"lr tl'^Sf «!« ''-Vit Tdaûsks
monde
depuis

Itre le «âiVrë>7ouri;' eTp'i, 2s"dê la "«r
"

triiite a Jcsus-(>hrist, n'ayant plus d'antro
ambition que celle de sourfrir pour sa glo îeet pour son amour.

6<o«re

de^^/tL'.v!''''^^'"*'
«°»premier dessein étaitae se retirer dans un désert pour v vivrejgnore des hommes, dans la con^énmlà iondes sublimes vérités du salut . m»" av ,?^

vïflrw ''«TT;.*"»^'^
qu'il était ïfi

J'adnnn/r
-""^ ''* l'Alcoran ,^il résolut des adonner incessamment à l'étude de l«kngue atme et de la théologfe qu'il corn!mença a Messine et continua VR^me Ôhiientra dans la Compagnie de Jésus.p^ui s'ëmployer uniquement au salut des âmes nrin

grand homme ne Lnilait que du zèle de l'a
postolat, et ne lesnirai^ 1« i" ^-ifv- 'V
Tdutsixans qu'il vécut dans la Compagnie,
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savoir » depuis l'année 1661 jusqu'à 1667, il

convertit deux mille Maures.

(^/i/i. de la Soc. de Jésus.)

Dites-vous souvent à vous-même
ces paroles du Prophète : Qiiis poterit

habitare cum igné dei^orante, cum
ardoribus sempiternis? Qui pourra
demeurer dans ce feu dévorant?
qui pourra souffrir l'ardeur de ces

brasiers éternels ? Pensez-y bien.

Le meilleur conseil que je puisse
vous donner, et le moyen le plus
efficace pour vous préserver du
péché, est celui-ci : lorsque vous
vous trouverez en danger d'offenser
Dieu, lorsque vous vous sentirez
attaqué d'une passion violente,
rappelez aussitôt dans votre esprit

la pensée du feu de l'enfer ; repré-
sentez-vous dans l'état d'une âme à

son entrée dans ce lieu de suppli-
ces , lorsqu'elle compare ses plaisirs

passés avec les maux qu'elle doit
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endurer, et qu'elle ne voit que feu
et que flammes, que démons achar-
nés a la tourmenter

; dites-vous à
vous-même

: Voudrais-je, pour ce
plaisir d un moment , brûler pen-
dant toute l'éternité? Voilà cepen-
dant à quoi je m'expose en consen-
tant a cette mauvaise pensée , en mo
laissant aller à cette passion ; car , si
je viens à mourir dans cet étatcomme il est arrivé à tant d'autres

,'

et comme j'ai grand sujet de crain-
dre qu il ne m'arrive à moi-même

,

fien
eterneUement. Pensez-^

Outre cette propriété qu'a le feude I enfer de brûler les damnés sans
les consumer, il en a encore une
autre, qui est de discerner en quel-que sorte les criminels, et de pro-
portionner son activité à la grandeur
de leurs crimes, selon la sentence

lypse
: Çuantùm/mtmdeliciis,tan-

8
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làm date illi tormenfum et luctum^

Ce feu sage et intelligent, comme
Tappellt saint Augustin , démêlera

,

parmi cette multitude confuse de
coupables , ce voluptueux , ce sen-

suel qui ne cherchait en tout que
son plaisir , sans pouvoir rien souf-

frir j et lui fera sentir toute son ac-

tivité avec encore plus de violence ;

et, quoiqu'il agisse d'une manière
terrible sur tout le corps , il agira

avec encore plus de force sur la

langue de ce médisant , de ce blas-

{)hémateur et de cet impie qui rail-

ait sur les vérités les plus terribles

de la religion , et qui
,
par ses mau-

vais discours, était une pierre de
scandale pour tous ceux qui avaient

le malheur de le fréquenter. Il t»e

fera sentir dans les yeux de ce liber-

tin, pour y punir tous ses regard!^

déshonnétes ; il ira chercher dans
Snn ofp''\r ôrirmmrfcii tniis bps rlpeîre

ct'univtvc d.'i haine, de vengeance

i:

II
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et d'impureté. En un mot, tout ( equi aura servi à l'iniqu té seraencore plus pénétré de ce feu dévo!

fp-P^j
"•"? effroyable que soit lefeu de enfer

, ce n'est pas là cepen-

damnî^
'^^ ^^^^^'nent les peines^des

damnés. Chaque partie du corps et
chaquefacuItédel'âmésouffren?son
supplice particulier dans le lieu de
tourments. Las yeux n'y voient que

nv/r*''^
«ffreux

; 'les oreiftesn y entendent que des cris
, que des

& **°*^* y ^^ tourmenté par
les odeurs infectes qui sortent descoips des damnés

; le goût
, par unefaim et une soif in1uppo?taMe°!

ensez-j bien.

le ^?lV"''!i"''
«^«'"P'-endre encorele supplice d'un damné , renrésen-

tez-vous un malade tourmenté des
douleurs aiguës de la goutte ou de

'' h
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quelque violente colique ; il ne faut

que le voir pour juger combien il

60uffre ; il crie , il pleure , il gémit

,

il se tourne en tout sens , il se dés-

espère , il souhaite la mort pour

mettre fin à son mal. Cependant ce

n'est qu'une maladie ; il ne souffre

que dans une partie du corps, et

chacun s'empresse de le soulager.

Que serait-ce donc si en chaque

{partie du corps il souffrait une dou-

eur différente , aussi vive que celle-

ci ! Or , voilà justement l'état d'un

damné. Ce n'est pas seulement une

maladie , une goutte , une colique

qui le tourmente , ce sont tous les

maux ensemble , et mille fois plus

que vous ne sauriez l'imaginer ; ce

sont des douleurs universelles,

aiguës , compliquées ; ce n'est pas

seulement une partie du corps qui

souffre , ce sont toutes ensemble.

s'en

Mais ce qui est encoreplus effroya- f

(
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ble

,
c*est que ces maux si horribles

en eux-mêmes, si universels par rap-
port aux parties qu'ils font souffrir,
mfinis en quelque sorte dans leur
nombre, sont de plus éternels dans
leur durée. Encore si ces tourments
inexprimables ne devaient durer
qu'un temps , s'ils devaient finir
après cent, après mille ans, après un
million

, ou même après mille mil-
lions, cent mille millions d'années

,

les damnés pourraient espérer de
Ù^. vj^îr délivrés quelque jour.
Mais, hélas ! ces tourments ne fini-
ront jamais : après cent millions de
millions de siècles, ils recommence-
ront autant de millions de fois qu'il

y a d'étoiles au firmament, d'atomes
dans l'air , de gouttes d'eau dans la
mer

, de grains de sable sur la terre
;

et les damnés ne seront pas plus
avancés dans l'éternité que dans le
j --=.:ia^* jv?i44

, puioqu u leur restera
encore à souffrir l'éternité tout en-
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tière. éternité ! éternité ! que tu
es épouvantable ! Méditez bien ces
trois mots : toujours , jamais , éter^
nilé. Toujours brûler , ne cesser
jamais de souffrir , être malheureux
pendant toute Téternité ! Pensez--
jr bien.

Ajoutez à tout ce que nous avons
dit, que les damnés souffrent et
souffriront pendant toute l'éternité
sans consolation , sans relâche, sans
diminution

; car il y a cette diffé-
rence entre les maux de cette vie
et ceux de l'autre

, que
, quelque

violentes que soient les peines de
cette vie , elles sont toujours mêlées
de quelque adoucissement qui en
dimmue l'amertume. La compagnie
de nos amis, leurs entretiens, la
part qu'ils prennent à nos maux

,

ne contribuent pas peu à adoucir
nos misères : outre que ces maux ne
sont pas si

^
continuels

, que nous
n'ayons quelque moment de repos
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et quelque relâche de temps en
temps, la violence du mal diminue.
Mais il n'en est pas ainsi des réprou-
vés : ils souffrent sans pouvoir trou-
ver la moindre consolation dans
leurs peines. Tout ce qui se pré-
sente à eux ne sert qu'à augmenter
leur supplice, La vue de leurs meil-
leurs amis , la compagnie de ces
malheureux complices de leurs cri-
ines, qui avait autrefois tant de
charmes pour eux , leur est insup-
portable

; et, comme l'amour qu'ils
avaient les uns pour les autres s'est
changé en une haine implacable, ils
se tourmentent impitoyablementles
uns les autres. Quelques plaintes
qu ils fassent, quelques larmes qu'ils
versent

, quelques cris qu'ils pous-
sent du milieu de cet étang de feu
dans leauel ils sont plongés

, per-
sonne n est touché de leurs cris , de
leurs 1:»rtntfïa ,

" '

Pensez-jr bien.

(
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HISTOIRE.

L'exemple .du mauTais riche dont il est
parlé dans TEcriture sainte, est une preuve
incontestable de tout ce que j'ai avancé jus-
qu'ici. Depuis près de deux mille ans que ce
malheureux brûle dans les enfers, il demande
une goutte d'eau pour rafraîchir sa langue
sans pouvoir l'obtenir. Il ne demande pas
quon le délivre de ses peines, ni qu'on en
abrège la durée , il demande seulement que
Lazare trempe l'extrémité de son doigt dans
l'eau, pour en faire tomber une goutte sur
sa langue desséchée Qu'est-ce qu'une goutte
d'eau |)our éteindre une soif si brûlante? Ce
n'est rien , et cependant ce faible rafraîchis-
sement lui est refusé depuis tant de siècles,
et lui sera refusé pendant toute l'éternité.
Pensez^y bien.

Enfin
,
pour comble de misère

,

les damnés savent et pensent inces-
samment qu'ils seront éternellement
malheureux : du moins s'ils pou-
vaient ignorer cette fatale vérité , ou
en détourner leur esprit ! Mais non :

auelcrue rIio<si^ nii^ils facc^n^- v>^.i«.

chasser cette pensée importune , ils
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ne sauraient en venir à bout ; ils ont
continuellement dans l'esprit qu'ils

ne sortiront jamais de ce lieu de
supplices ; et comme ils n'ont point

pensé à l'éternité pendant leur vie,

Dieu fait, pour les punir, qu'ils

sont toujours occupés de cette pen-
sée , de sorte qu'à chaque mometit
ils souffrent l'éternité tout entière.

Je suis damné et je le suis pour tou-

jours, voilà ce qui occupe conti-

nuellement l'esprit d'un réprouvé

,

voilà ce ver rongeur dont parle l'E-

criture , ce ver immortel qui déchire

l'âme impitoyablement : Et vermis

eorum non worimr... Pensez-y bien.

Qui pourrait comprendre le dés-
espoir et la fureur des damnés,
lorsque , comparant le passé avec
l'avenir , ils voient que c'est pourun
plaisir d'un moment, pour une sa-

tisfaction de peu de durée , qu'ils se
kf J«

i;c9 asaAta&^s uc
e , ils J tous les malheurs; ils voient qu'il



«

«

122^ niFLExiONs

n'a tenu qu'à eux de se sauver •
ils

voient toutes les grâces dont Dieu
les avait prévenus , et dont ils ont
aDuse; et ce cruel souvenir , dont ilsne sauraient se défaire , les tour-
mente horriblement. «Faut-il, se
« disent-ils à eux-mêmes, que nous
ayons ete assez insensés pour
acheter si chèrement un plaisir

« passager! Quoi ! pour une chose
" de si peu de durée, souffrir et
« brûler une éternité I » Talia dixe-runtm mferno M qui peccaoerunt.
Voilà les regrets inutiles des dam-
nesdans 1 enfer. Pensez-^ bien.

mais, si Ion pensait souvent à
cela

,
me direz-vous , cette pensée

serait capable de renverser fesprit
qui voudrait s'y attacher un peu for-
tement. Je prends acte de cet aveu
contre Tous-même : Ex ore tuo te
judico. Qnoi ! si c'est une chose si
effroyable de penser seulement aux
peiues ue i enfer

, que sera-ce donc
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de les endurer ! et vous vous y
exposez !!! Vous faites tous vos ef-

forts pour éloigner de votre esprit

cette affreuse pensée, et vous ne
faites rien pour vous garantir de ce
malheur auquel vous n'osez penser I

Au contraire , vous vous y précipitez

aveuglément
, puisque vous ne vou-

lez pas vous servir du seul moyen

aui puisse vous en garantir, c'est-à-

ire de la pensée de l'enfer. P^/w^2-

/ bien.

Ce qui vous empêche de penser
sérieusementà l'enfer, n'est-ce point
peut-être aussi que vous en doutez
et que vous regardez ce que l'on

vous en dit comme des exagérations
faites à plaisir pour vous épouvan-
ter? Ne tâchez-vous point de vous
aveugler par cent fausses raisons

,

sur la certitude de ce dogme
,
pour

pécher plus librement? Je veux
donc aujourd'hui vous convaincre
de sa vérité. Je me sers d'abord
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pour cela des lumières de la foi , car
je suppose que je parle à un chré-
tien

, qui
, par conséquent , croit à

l Evangile. Or
, que dit l'Écriture

sur ce point ? Voici ce que saint Jean
en dit dans l'Apocalypse, chap.
AAl : « Le partage des meurtriers

,

« des avares, des impudiques , des
« Idolâtres, sera de demeurer dans
« un étang de soufre et de feu. »
(/uoi de plus clair? Ecoutez Jésus-
t-hrist lui-même : « Allez, maudits,
^ au feu éternel qui a été préparé
« au démon et aux anges rebelles...
« Dans ce lieu de tourment, où tout
« est dans le désordre et dans la
« confusion , il nV aura que pleurs
« et grincements de dents : ils souf-
•« friront une faim horrible; ils pas-
« seront d un froid extrême à une
*• chaleur excessive. » Voilà la di-
versité des supplices que souffriront
les damnés. « Le ver roncfeur qui
« les tourmente ne mourra jamais

,
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« comme le feu qui les brûle ne
« s'éteindra jamais. » Voilà la durée

de leurs peines. Pensez-jr bien.

Un bon chrétien croit humble-
ment toutes les vérités que Dieu

lui-même a révélées : nous ajoute-

rons cependant, pour les esprits

orgueilleux et téméraires, que la

même raison qui prouve l'existence

d'un Dieu prouve invinciblement

la nécessité d'un enfer; car, s'il y a

un Dieu, il faut qu'il soit infiniment

saint et infiniment juste. Comme
saint , il doit avoir une horreur

extrême du péché ; comme juste , il

doit punir le mal partout où il le

rencontre , n'étant pas moins de la

justice divine de punir le vice que
de récompenser la vertu. Par consé-

quent , s*il trouve une âme attachée

au péché pendant toute l'éternité

,

il doit nécessairement la punir pen-
dant foiitp l'ptprnifp. Vnipî rnnrirnf.

s*exprime^^. Grégoire : j4d magnant
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]ustitiam pertinetjudicantîsy ut nun-^
quant careant supplicio quinunquàm
voluerunt carere peccato : Il appar-
tient à la souveraine justice de Dieu
de punir éternellement ceux qui
auraient voulu pécher éternelle-
ment. Or voilà justement le caiac-
tère d'un damné; il est toujours
dans une haine actuelle de Die-,
car, le mallieureux état dans lequel
il s'est précipité étant immuable

^
et étant mort dans le péché , sa vo-
lonté demeure toujours attachée au
péché. Qu'avez-vous à répondre?
Pensez-y bien.

Ce qui me fait de la peine en ce
point, direz -vous, et ce qui me
Earaît difficile à croire, c'est que
lieu punisse un péché d'un moment

par une éternité de supplices: il

semble qu'il y a en cela de Tinjus-
tice. Je veux répondre à votre doute.
Est-il jamais venu en pensée à per-
sonne d'accuser d'injustice un juge
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qui condamne à mort un criminel
pour un meurtre ou un crime qui
n'a duré qu'un moment? Et cepen-
dant la vie qu'il lui ôte est un bien
dont il le prive pour toujours.

Pourquoi trouvez-vous donc étrange
que Dieu punisse pendant toute l'é*-

ternîté les pécheurs qui sont dans la

volonté continuelle de l'offenser? Ce
qui vous trompe en cela , c'est que
vous ne regardez dans le péché que
l'acte extérieur qui passe, sans con-
sidérer la volonté de pécher , dans
laquelle le pécheur persiste pendant
toute l'éternité. Quoi de plus juste

que de n'accorder jamais de pardon
à celui qui ne se repentira jamais, et

qui, reconnaissant le danger auquel
il s'exposait de souffrir éternelle-

ment , a préféré un plaisir d'un mo-
ment à une éternité de supphces.
Pensez'f bien.

( Voyez sur ce sujet les pensées du père
Bourdaioue, tome 1«.

)
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HISTOIRE.

Un chrétien de Candie , nouvellement
converti à la foi, avait été séduit par un païen
et ren^^pgé dans ridolâtrie. Carpus , homme
d'une vie très-pure et très-sainte, qui , selon
les apparences , avait été évêque de Candie

,

apprenant la manière dont ce misérable était

tombé . en conçut une si grande indignation,
qu'il n avait jamais rien vu de pareil. Sa pas-
sion alla si avant, que, s'étant levé à minuit
pour prier selon sa coutume , et jugeant qu'il

n'était pas raisonnable que les impies fussent

longtemps sur la terre, dans un mouvement
d'indignation, il demande à la justice di-
vine de faire mourir d'un coup de foudre ces
deux coupables ensemble , le païen séducteur
et le chrétien séduit. Mais Dieu, pour corri-

ger l'àpreté de ce zèle , ou plutôt la violence
de cette passion , fit d'abord voir à Carpus
( comme il avait fait voir à S. Etienne ) le

ciel ouvert, Notre-Seigneur assis sur un
trône élevé, et entouré d'une multitude
d'anges sous une forme humaine. 11 lui mon-
tra ensuite la terre avec une vaste ouverture
nui laissait voir un gouffre horrible^ et les

(leux coupables contre lesquels il était si fort

indigné, saisis d'effroi sur le bord du préci-
pice, craignant d'y être engloutis à chaque
iriomcnt; u*un coté, une grande multitude
de serpents qui , sortant deTabîme, s'entor-
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tillaieiit aux jambes de ces malheureux , les

Inquaient pour les faire tomber; et de l'autre,
es hommes qui les frappaient et qui les
poussaient pour hâter leur chute, de sorte
qu'ils étaient sur le point d'être abîmés Ele-
vant ensuite ses regards vers le ciel , il vit
notre aimable Sauveur se lever de son trône,
descendre jusqu'au lieu ou étaient ces mal-
heureux, leur tendre une main secourable

,

tandis que les anges s'empressaient , les uns
d'un coté, les autres de l'autre, pour les
empêcher de tomber. Enfin, Jésus-Christ
adressant la parole h celui qui avait poussé si
loin le courroux : Tiens , Carpus , lui dit-il

,

c'est sur moi cju'il faut frapper désormais

,

car je suis prêt à soufl'rir encore une fois pour
sauver les hommes , si cela pouvait se faire
sans que d'autres hommes péchassent , et pour
les préserver de tomber dans l'enfer. (Tmité
He Vamour de Dieu , de saint François de
Sales Jw.iO.)

MÉDITATION
DE SAINTE THÉRÈSE SUR l'ENFER.

« mon Dieu ! mon Dieu ! faites

moimiséricorde ! Comment noiîrr.^i-

je exprimer quelle est ma douleur^
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lorsque je me représente l'état d'une
âme qui , s'étant vue dans le monde
toujours considérée, toujours ai-
mée, toujours servie, toujours res-
pectée , toujours caressée , au mo-
ment qu'elle sortira de cette vie , se
verra perdue pour jamais et com-
prendra clairement que sa misère
n'aura point de fin ; qu'il ne lui ser-
vira plus de rien de détourner son
esprit des vérités de la foi , ainsi

qu'elle avait accoutumé de faire ici-

bas
; qu'elle se verra séparée et com-

me arrachée de ses divertissements
et de ses plaisirs , lorsqu'il lui sem-
blera qu'elle n'avait pas encore com-
mencé seulement à les goûter, parce
qu'en effet , tout ce qui passe avec
la vie , n'est qu'un souffle et une
vapeur; qu'elle se verra environ-
née de cette compagnie si hideuse et

si cruelle avec laquelle elle doit
souiinr éternellement j et enfin

qu'elle se trouvera comme abîmée
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dans cette terrible obscurité qui,

n'ayant pour toute lumière qu'une

flamme ténébreuse, ne lui permet-

tra de voir que ce qui peut entretenir

pour jamais ses peines et ses tour-

ments? Oh ! que ce que je dis estpeu

en comparaison de ce qui en est !

O Seigneur ! eh ! qui a donc telle-

ment fasciné les yeux de cette âme,

qu'elle n'ait point aperçu cet état fu-

neste
,
jusqu'à ce qu'elle s'y soit vue

pour jamais réduite? qui a telle-

mentbouché ses oreilles,qu'eile n'ait

pointentendu ce au'onlui a dit mille

et mille fois de la grandeur et de

l'éternité de ses tourments? vie

éternellement malheureuse ! ô sup-

plices sans fin et sans relâche ! est-

il possible que ceux-là ne vous cmî-

gnent point ,
qui craignent telle-

ment les moindres incommodités du
corps, qu'ils ne peuvent souffrir

^
>asser seulement une nuit dansde oî

un lit qui soit un peu dur?
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O Seigneur! que je regrette le

temps auquel je n'ai point compris
ces vérités ! Mais

,
puisque vous sa-

vez , mon Dieu , le déplaisir que je

souffre de voir le grand nombre de
ceux qui ne veulent pas les enten-
dre , faites au moins, je vous en con-
jure, que votre lumière éclaire quel-

que âme qui soit capable d'en éclai-

rer beaucoup d'autres. Je ne vous
demande pas , Seigneur

,
que vous

le fassiez pour l'amour de moi , car
j'en suis indigne; mais je vous le

demande par les mérites de votre
Fils. Jetez , ô mon Dieu ! les yeux
sur ses plaies , et, puisqu'il lésa par-
données à ceux qui les lui ontfaites,

pardonnez-nous aussi les péchés que
nous avons commis contre vous»
Ainsi soit-il.

La même sainte dépeint ailleurs

l'enfer tel que Dieu le lui avait fait

voir en esprit* C'est ici la place natu-
relle de ce passage, l'un des plusre-
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marquables qui soient dans tous ses

écrits , et qui renferme la peinture

de l'enfer la plus vive et la plus éner-

gique qu'il y ait vraisemblablement

dans aucun écrivain ecclésiastique.

Le voici :

HISTOIRE.

a Étant un jour en oraison , il me sembla

queje me trouvais en un moment dans Tenfer^

sans savoir de quelle manière j'y avais été

portée. Je compris seulement que Dieu vou-

lait que je visse le lieu que mes péchés méri-

taient. Cela dura très-peu ; mais quand je

vivrais encore plusieurs années, je ne crois

pas qu'il me lût possible d'en perdre le sou-

« L'entrée m'en parut être comme 1 une de

ces petites rues longues et étroites qui sont

fermées par un bout et telle que serait celle

d'un four fort bas , fort serré et fort obscur.

Le terrain me semblait être comme de la boue

extrêmement sale , d'une odeur insupporta-

ble , et pleine d'un très-grand nombre de rep-

tiles venimeux. Au bout de cette petite rue

éuit un creux fait dans la muraille, en forme

de niche j oii je me vis loger très à l'étroit ;

e^ quoique tout ce que je^riens de dire fut

encore beaucoup plus affreux que je ne le
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^.i-eprésenfe- il pouvait passer pour agréable
^
en comparaison de ce que je souffris quand
je tus dans cette espèce de niche.

« Ce tourment était si terrible
,
que tout

ce qu on en peut dire ne saurait en repré-
senter la moindre partie. Je sentis mon àme
brûler dans un si horrible feu, qu'il me serait
impossible de le décrire tel qu'il était

, puis-
que je ne saurais même le concevoir. J'ai
éprouve les douleurs les plus insupportables
que 1 on puisse endurer en cette vie, de l'aveu
des médecins

; mais toutes ces douleurs ne
sont rien en comparaison de ce que je souf-
fris alors, joint à l'horreur que j'avais de
VOIP que ces peines étaient éternelles , et cela
même est encore peu , si on la compare à l'a-
gonie où se trouve l'âme. Il lui semble qu'on
ietouflfe, quon l'étrangle

, et son affliction
et son desespoir vont à un tel excès, que j'en-
treprendrais en vain de les dépeindre. C'est
peu de dire qu'il lui semble qu'on la déchire
sans cesse

, parce que ce serait ainsi une force
étrangère a elle-même qui se l'arrache et la
met en pièces. Quant au feu intérieur et au
desespoir qui sont comme le comble de tant
d horribles tourments,j'avoue pouvoir encore
moins les représenter. Je ne savais qui me
les faisait endurer : mais je me sentais brûler
et comme hacher en mille pièces, et ils me
semblaient être les plus terribles de toutes les
peines.

t Dans un lieu si épouvantable, il ne reste
as ia moindre espérance de recevoir quel-

I

î

f
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que consolation , et il n'y a pas seulement as-

sez de place pour s'asseoir ou se coucher
;
j'y

étais comme dans un trou fait dans la muraille,

et ces horribles murailles , contre Tordre de
la nature , serrent et pressent ce qu'elles en-
ferment. Ce ne sont qu'épaisses ténèbres sans
aucun mélange de lumière, et je ne comprends
pas comment il se peut faire que

,
quoiqu'il

n'y ait pas de clarté , on y ve \t tout ce qui

peut être le plus pénible à la vue.

« Notre-Seigneur ne voulut pas me donner
alors une plus grande connaissance de l'enfer,

mais il m'a fait voir depuis, en d'autres vi-

sions , des châtiments encore plus épouvan-
tables pour certains péchés. Mais comme je
n'en souffrais pas la peine , ils ne me péné-
trèrent pas d'une crainte aussi grande que
celle que j'eus dans la vision dont je viens

de parler , en laq^ielle Notre-Seigneur vou-
lut me faire éprouver en esprit ces tour-

ments aussi réellement et véritablement que
si mon corps les eût soufferts. Je ne pouvais
rien comprendre à la manière dont cela se

passait ; mais je comprenais bien que c'était

une grande grâce que Dieu me faisait de
vouloir que je visse ainsi de quel abime son
infinie miséricorde m'avait tirée ^ car tout

ce que j'ai jamais lu ou entendu dire, ou me
suis imaginé des différentes peines <les dain-

nés , n'est pas moins différent de la vérité

,

qu'une copie l'est de son original , et brûler

brûler en l'autre.
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la \ie, et celles qu'endureront à jamais ceux

aue le démon entraîne chaque jour avec lui
ans cet épouvantable gouflre ?
a Je ne saurais donc trop désirer

, puisque
cela est si important, qu'il n'y ait rien que
nous ne fassions pour nous efforcer de plâtre
à Dieu , ni trop lui demander de nous aider
de sa grâce ; et j'avoue ne pouvoir considé-
rer sans frayeur que

,
quoique j'eusse quelque

soin ( toute pécheresse que je suis ) de servir
le Seigneur, et de ne point tomber dans cer-
taines fautes que l'on compte pour rien dans
le monde

; que Dieu me fit la grâce de souf-

^
fi ir avec patience de fort grandes maladies

j

fj
que je ne fusse sujette, ce me semble, ni
au murmure , ni à la médisance , ni à la
haine, ni à l'envie , ni aux autres péchés, en
sorte que j'y offensasse Dieu grièvement ;

que les uemons m avaient prépare
pour la punition de mes péchés , et fait con-
naître que, quelque terribles que fussent
ces tourments, je méritais d'en souffrir de
plus grands encore. Ai-je donc tort de dire
que l'op. ne peut , sans un extrême danger

,

se tenir en assurance , et qu'une personne qui
tombe à tout moment dans le péché mortel

,

ne peut manquer de se perdre , si elle ne se
résout, pour l'amour de Dieu, à fuir les
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e est sin-

cère; 2o si ce n'est point une illusion de son
imagination , les personnes de bon sens qui
examineront sans prévention les ouvrages
de cette illustre sainte , seront d'abord plei-
nement convaincues de la première , qui est

son entière sincérité : et à l'égard de la se-

conde , elles auront de la peine a se persuader
que des imaginations mettent les âmes dans
un état aussi saint et aussi divin que celui

où il parait que Dieu la mettait par ces vi-
sions , ni que Dieu ait voulu joindre tant
d'efTets^ miraculeux à des illusions fantasti-

ques. »

Après avoir rapporté la vision , il

ajoute : « Dieu sans doute ne fit voir

à cette sainte que l'image d'une par-

tie de l'enfer, et autant qu'il lui était

utile pour le bien de son âme : ainsi

ona lieude conclure que l'enfer dans
toute sa réalité est encore tout

autre chose que cette image si

horrible qu'on en trace. » Pensez-y
bien.

Saint Augustin était si surpris de
l'insensibilité des hommes sur cette

épouvantable vérité , et du peu de
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a plupart ontde l'enfer,qu .1 disait que, dans la république
chrétienne, il nefallaitque deuxL-
sons, lune pour les fous, l'autre
pour les athées; car ou l'on croitqu li y a un enfer, ou on ne le croit
pas

: quiconque ne le croit pas est un
"npie qu il faut mettre dans un ca-
chot avec les athées ; mais celui qui
lecroitetquicependantpersistedans
n pèche mortel , est un insenséqu on doit enfermer avec les fous.

Jn^V V*°^'»«nt de ce grand saintsuri enfer. Pensez-y bien.

.
^® ,.**?"* ce crue nous avons dit

jusqu ici vous devez conclure deux
choses : la première que vous avez^e grandes actions de grâces à ren-
dre a Dieu de ce que jusqu'à pré-
sent il vous a préservé d'un tel mal-heur Car, si dès le premier péché
mortel que vous avez commis, ilen avait use à votre égard comme ÎI
a tait à l'écard de

'

série

de,
avec

arri^

aucu
quel

tage,

nés i

rant«

sieui
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scriez-vous maintenant? La secon-
de, c'est que vous devez souffiùr

avec patience tout ce qui peut vous
arriver de fâcheux dans la vie, sans
aucune exception , dans la pensée
que vous en avez bien mérité davan-
tage. Si Dieu permettait aux dam-
nés de sortir de ces flammes dévo-
rantes , à condition de passer plu-
sieurs années dans l'exercice de la

pénitence la plus austère , ils s'esti-

meraientheureuxde souffrirdes pei-
nes si légères , et regarderaient ce
changement comme une faveur sin-

gulière. Avez-vous moins d'obliga-
tion de souffrir qu'eux? et Dieu,

f
tourne vous avoir pas précipité dans
es enfers, vous a-t-il fait une moin-
dre grâce que s'il vous en avait retiré

après vous avoir fait ressentir
, pen-

dant plusieurs siècles, le châtiment
que méritent vos péchés?

HISTOIRE.
Lejeune prince Josaphaty dont nous avons
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i

i

déjà parlé , étant un jour fort tourmenté'
d'une pensée d'impureté , au commencement
de sa conversion , s'adressa à Dieu , lui de-
mandant, avec une grande abondance de lar-
mes, de le délivrer d'une tentation si fa-,
clieuse. A(;cablé qu'il était de tristesse, il

s'endormit , et pendant son sommeil il aper«(
eut deux hommes ayant un air pensif, qui
le conduisirent

, par un pays inconnu , dans
une grande campagne tout émaillée de fleurs

i

et remplie d'une quantité prodigieuse d'arbres
de toutes sortes d'esnèces, et chargés des'
plus beaux fruits quon pût imaginer; les

feuilles de ces arbres avaient la propriété
(ju'étant agitées par un petit zéphyr qui souf-l
Hait toujours dans cet endroit, elles rendaient
un son mélodieux et une odeur exquise.-
Après avoir traversé cette plaine, qui était

I

bordée de palais magnifiques, il fut conduit!
dans une ville d'une beauté inexprimable;!
ce n'était qu'or et pierres précieuses qui bril-1
laient de tous côtés. F'endant que Josaphat)j
était ravi en admiration à la vue de ces
merveilles, il entendit une voix qui lui ditj

que c'était la demeure de ceux qui s*appli-i
quaient à observer exactement la loi du S^
gneur. Charmé de la ijcauté de ce stjour , il

demanda à ses conducteurs de le laisser dans
ce lieu de dièlicesj mais ils lui répondirent
aussitôt qu'on n'obtenait cette grâce qu'après 1

avoir beaucoup souffert, et après s'être fait'

longtemps violence
;
que le «hemin pour y

arriver tîtait semé d'épines, et qu'il fallait
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nécessairement V passer, avant que de pouvoir
jouir de 1 aimable repos qu'on goûtait dans
ce bienheureux s€;iour. En même temps les
deux gardes

,
qui l'avaient emmené, lui font

encore traverser une fois cette plaine , et le
conduisent dans un lieu obscur et ténébreux
plein d horreur et de confusion

, au milieu
duquel était un étanç de soufre et de feu

,

dans lequel étaient plongés une infinité de
malheureux, entassés les uns sur les autres
pénétrés de ces flammes dévorantes

, et envi-
ronnés d'une troupe de spectres 'affreux

,acharnes a les tourmenter en toutes manières.
On n entendait de tous cotés que cris et hur-
lements

, que la rigueur des tourments faisait
jeter a ces infortunés : parmi ce bruit confus

,

une VOIX se fit entendre : C'est ici le lieu
ijestine pour les pécheurs ; c'est dam ces
brasiera éierntls que souff^rironl à Jamais
criix qui se sont ahandonnés aux ?; „^. ins
aere^lées de leur cœur corrom,,u ; c*est
ainsi qu un phtisir d'ua momt nt est puni
d un." éternité de supplices, La frayeur dont
ce prince fut saisi le frappa si vivement,
(juil revmt aussitôt de son tssoiipissement;
mais il demeura si épouvanté

, qu'il tremblait
(le tout son corps. Le souvenir des maux
quil avait mus lui demeura si profondément
^rave dans l'esprit, que jamiis depuis il ne
lut tourmenté de cette tentation qui lui avait
cause tant de peines. Tout ceci est rannorfé
Clans i histoire de saint Josaphat, écrite par
Uaint Jean Damascène,



144 RÉFLEXIONS

n n'est pas que vous n'ayez songé
quelquefois à l'enfer. Cette pensée
a-t-elle fait la même impression sur
votre esprit? Si elle ne Fa pas faite,

c'est que vous n'avez pas bien pé-
nétré cette vérité ; ainsi

, pensez-y
bien*
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CHAPITRE VIL

Du Purgatoire.

Àvez-vous jamais bien pensé

QuWtre ce lieu d'horreur et de
confusion que Dieu a préparé pour
les pécheurs qui meurent dans leurs
crimes, il y a un autre lieu de sup-
plice pour lesjustes mêmes qui n'ont
pas entièrement satisfait

, pendant
leur vie , à la justice divine, c'est-à-
dire le purgatoire, dont je veux vous
entretenir maintenant ? Ce point e^t
un article de foi dont il n'est pas
permis de douter. Le Saint-Esprit
s'en exphque assez clairement dans
l'Ecriture : c'est au chap. XII du 2»

livre des Machabées , où il e

10
rap-
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porté que Judas Macliabée, après
une sanglante bataille où plusieurs
de ses soldats avaient été tués , en-
voya douze mille drachmes d'argent
à Jérusalem , afin qu'on y offrît un
sacrifice de propitiation pour les

morts : car cesi une sainte et une salu-

taire -pensée de prier pour les morts

,

afin que leurs péchés leur soient /r-

mis ; d'où il suit qu'il y a des péchés
,

2ui se remettent dans l'autre vie.

e n'est pas dans Tenfer
, puisqu'il

n'y a point de grâce à attendre dans
ce lieu de supplice : in inferno nulla

redemptio. Ce n'est pas non plus dans
ie ciel, puisque rien de souillé n'entre
dans le royaume des cieux. Il faut
donc nécessairement conclure que
c'est dans le purgatoire , et par con-
séquent il y en a un. Pensez-y bien,

HISTOIRE.

pour la loi , au commencement du troisième

/V111
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siècle y et qui a écrit en partie Tbistoire de
son martyre, raconte en ces ternies une \i-

du purgatoire.
« Gomme nous étions tous en prière ( elle

et les autres confesseurs de la foi ) , tout
d'un coup il m*échappa de nommer Dimo-
crate (jeune enfant, frère de la sainte, mort
depuis peu , comme elle le raconte plus bas

)

,

et je fus étonnée de ce qu'il ne m'était pas
encore venu à Tespri». Le souvenir de son
malheur m'affligea , et je connus à l'instant
que j'étais digne de r\T\er pour lui et que je
le devais. Je comm •! à le faire avec fer-
veur, en gémissant tîc*ant Dieu, et la même
nuit j'eus cette vision :

« Je vis Dimocrate sortir d'un lieu téné-
breux où il y avait plusieurs autres person-
nes ; il était dans une grande ardeur et
dans une grande soif , le visage crasseux , le
teint paie , avec l'ulcère qu'il avait quand
il mourut. Ce Dimocrate était mon frère
selon la chair : à sept ans il mourut malheu-
reusement d'un cancer au visage , faisant
horreur à tout le monde. C'était pour lui
que j'avais prié. Il y avait une grande dis-
tance entre lui et moi , en sorte qu'il nous
était impossible de nous approcher. Près de
lui était un bassin plein d'eau , dont le bord
Âfaif w^lno Unm.*- ^»^ 1» é-^Ztl- J- 1> f a. . ^1
v.i;usi, psua sxaub Uuc la LUiiiC UC J Ciiiuiii: li

s'étendait pour boire , et quoiqu'il y eût de
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Teau , il ne pouvait y atteindre; ce qui
m'affligeait fort. Je m'éveillai, et je connus
que mon frèi :• était dans la peine ; mais J'eus
confiance que je pourrais le soulager. Je
commençai donc à prier pour lui , deman-
dant à Dieu jour et nuit avec larmes qu'il
me l'accordât. Je continuai jusqu'à ce que
nous fûmes transférés à la prison du camp

,

étant destinés au spectacle qu'on devait don-
ner à la fête de César Géta.

« Le jour que nous étions dans les ceps,
j'eus cette vision : Je vis le même lieu que
j'avais vu, et Dimocrate, le corps net . bien
vêtu , se rafraîchissant; et au lieu de sa
jjlaie , une cicatrice. Le bord du bassin que
l'avais vu était abaissé jusqu'au nombril de
l'enfant ; il en tirait de l'eau sans cesse , et
sur ce bord était une fiole d'or pleine d'eau.

comme font les enfants. Je m'éveillai là-
dessus, et connus qu'il avait été tiré de la
peine. »

i
FLcuryy liv. 5, n» 14.

S. Augustin remarque sur ce der-
nierpassage de Técritde la sainte,que
sansdoute cet enfant avait été baptisé
et avait pécué depuis son baptême.

L'empereurThéodose étant mort,
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s. Ambroise fit publiquement son

oraison funèbre dansTéglise , au ser-

vice du quarantième jour , en pré-

sence de l'empereur Honorius. Or,

il marque expressément dans ce dis-

cours, que les uns observaientle troi-

sième et le trentième iourdudécès,les

autres le septième elle quarantième,

ce que l'on trouveconfirmé d'ailleurs

dans l'antiquité ecclésiastiqu e ; ce qui

démontre visiblement la foi du pur-

gatoire. {Fleury, Iwre 19, /i® 58.)

Il y a deux sortes de peines dans

le purgatoire aussi bien que dans

l'enfer, avec cette différence que
celles-ci sont éternelles, au lieu que

celles-là ne sont que pour un temps,

La première est d'être privé de la

vue de Dieu, séparation d'autant

plus douloureuse ,que cetteâme souf-

frante a plusd'amourpourDieu dont

elle connaît très-clairement les per-

fontîrknc ot nqvr»nnRPffnPnt nlllS d av-

deur pour s'unir à lui. Concevez, si



'
(

160 REFLEXIONS

vouspouvezjla grandeur decettepei-
ne

; car moi , je n'ai point de termes
assez forts pour vous en exprimer la
violence. Hélas! si la douleur que
ressentit Absalon lorsqu'il apprit
que David ne le voulait plus voir

,

fut si violente, que ce prince deman-
dait de mourir plutôt que de vivre
dans un état si tiiste, que devez-
vous penser du tourment d'une âme
du purgatoire , laquelle se voit pri-
vée

, quelquefois pour plusieurs
années de la possession de Dieu,
qui seule peut la mettre en repos?
Pensez-y bien,

La seconde peine que souffrent les
âmes du purgatoire est le feu dont
elles sont brûlées, et qui , selon le
sentiment de plusieurs SS. Pères, est
le même que celui de l'enfer , au
désespoir et à la durée près ; de sorte
que non-seulement tout ce qu'on
peutsouiuriren cette vie , maismême
tout ce qu'on peut imaginer de

k

ii- ,
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plus affreux, n'est rien en comparai-

son. Ce sont les propres termes de

S. Augustin. Ainsi, continue ce saint

docteur , ne dites pas : Poun^u que je

sois sau^é , il m importe peu combien

je sois en purgatoire. Les Saints ne

pensaient pas ainsi, comme vous

pouvez vous en convaincre pari his-

toire suivante.

HISTOIRE.

Sainte Monique étant au lit de la mort,

et voyant à ses côtés saint Augustin et Aa-

viïius, ses deux fils, leur dit : « Vous ne

a ^evez point être en peine de mon corps

,

a il importe peu que yous l ensevelissiez :

La seule chose que je vous demande,

« c'est quen quelque lieu que vous foyez,

« vous vous soui^eniezde moi a l autel

« du Seifaneur; • sans doute pour qu ils

obtinssent parleurs prières qu'elle tut délivrée

des peines qu'elle s^attendait a souffrir dans

le purgatoire , et dont elle désirait vivement

être affranchie. « Elle ne souhaita de nous,

dit saint Augustin ,
racontent ce beau

tra:^ .i«po c«»« Tnn ffassions . et adressant la

parole au Seigneur, « elle ne souhaita

de nous ni que nous la hssion» enterrer
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dp «Ç if'II*"' • "' "i"" "«"» prissions soi.ide fa re embaumer son corps , ni que nouslui f,«„o„, dresser un tombeau^ magn"!«que, ni que nous la fissions porter ïanscelui qu'elle s'était fait faire en son navs

"on. X/r*"' '""' ""'" """^ *"«^^-
î'° j, a vo„e saint autel, au mys-tère duquel elle avait assisté tous les ioursde sa y,e

, et d'où elle savait que I'm^ d"s-

si fatale.»
^^ mort qui nous était

Mais pourquoi croyez-vous qu'on
souflreces peines si terribles? Faut-
il être coupable de quelque grand
crime? Point du tout, il ne faut
qu un petit péché véniel

, que vous
commettez cependantsans scrupule.
Pour un petit mensonge que vous
traitez de bagatelle, pour une petite
négligence au service de Dieu, pour
une petite raillerie, une légère
impatience, une petite vanité, un
peu ti-op d'ardeur pour le plaisir,
Il faudra souffrir longtemps dans
les flammes du purgatoire. L'aviez-
vous cru jusqu'à pilent? Y aviez-

I
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vous fait la moindre réflexion? Rien

n'est cependant plus vrai ; et c'est

un article dont il est de la dernière

importance pour vous de vous bien

convaincre. Pensez-y bien*

Saint Augustin , d'abord après la mort si

chrétienne de sainte Monique , dont nous

venons de parler , s'empressa de remplir ses

dernières intentions , en priant avec ardeur

et en faisant prier pour elle ; et tant qu'il

vécut , il ne aiscontinua pas de lui donner

cette marque de sa tendresse et de sa fidélité

à exécuter ses ordres. Rien n'est si touchant

ni si propre à nous faire redouter les rigueurs

de la justice divine, que ces pieuses alarmes

et les vœux ardents qu'il adresse au Seigneur

pour le repos de l'àme de sa sainte mère , à

une époque où il y avait, ce semble, tout

lieu de croire qu'elle jouissait déjà depuis

longtemps du bonheur des Saints. Voici ses

propres paroles :

« Les larmes que je répands aujourd'hui

pour ma mère , ô mon Dieu ! sont bien diffé-

rentes de celles que la douleur de l'avoir

perdue faisait couler de mes yeux d'abord

après ce triste événement : elles viennent de

la frayeur dont je me trouve saisi quand je

considère combien il y a sujet de craindre

pour tous ceux qui meurent après avoir par-

ticipé au péché d'Adam; car, quoique ma
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mère ait été vivifiée en Jésus-Christ et auf

îrctil'T 2";*"* " ''="'''« cette maiZae tnair, ou notre naissance nous eneaepses mœurs avaient été si pure» et sa foi sTvfve'

?â nt"n"om "ir".
^^»"'' '"J^' ^''^ louir vô résaint nom; je n'ose pourtant assurer que de-

iwpleme
,

il ne lui soit échappé aucune na-

mintr.?"''/""'' "?'« vos commande-ments; et c'est un oracle prononcé nar labouche de la vérité même, Je^sns-Cl.rfstWe
l-ils que celui qui aura seulement appelé sonIrore fou

, méritera la géhenne du feu. Ainsi

iTu'aWe'eî ^"1". "•^'^* '«"' »•« ".«^"ûnn élouable et réglée si vous venez à lesiusersans miséricorde! Quoique j'aie donc suleî

mère a tait de bien durant sa vie ô le Dieu

îésTnt" ZZ- '" ''.'"'"'« » paît qua^r"pi
« sent

,
pour vous demander le pardon de

nr''eelSr;^"rr-""''.' ''. ^°»» «""""î"''

L i 1,1"' ? •"«"/»»'" être attaché pournous a la croix.... J» sa « n..'»ll» o .^„..;

";."-,'"= '"", son cœur a ceux oui l'avaienfoHensee
; pardonnez-lui donc leffauJes par

rn^fau" Z r„r'^''T' P«"«Jant tant d'a'n-

tfZ %La^ ""' ,«•:»»'*«'' depuis ,on bap-t<.nie. Pardonnez-lui, SeigneuV. ie vous en

3iSs'ti2e"' T'!'
•»'»«« ^révaTsu?

avec ili"T' "'""" P"'"' «n jugement

(Uire 9 des Confessions.)
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Quelle idée avait donc de la ri-

gueur et de la durée des peines in-

fligées dans le purgatoire aux plus

légères fautes des justes , un saint

qui priait avec cette ardeur et cette

vivacité de sentiment pour Tâme de

sa mère , douze ans au moins après

la mort de cette sainte honorée de-

puis dans l'Eglise d'un culte public

et solennel! Pensez-y bien.

La crainte des flammes du pur-

gatoire n'est pas le seul sentiment

que doit inspirer la pensée des

peines qu'on y endure : elle doit

encore vous porter à soulager les

âmes qui y satisfont à la justice

divine. Plusieurs raisons vous y
engagent: ce sont des âmes justes

et chéries de Dieu qui souffrent

étrangement, et qui, par ce seul

motif, méritent bien que vous les

aidiez. Vous ne sauriez voir sans
j- 1 __

compassion un criminci uaiia

flammes, quelque inconnu qu'il
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soit et quelque scélérat qu'il puisse
être

; et vous seriez insensible aux
peines excessives de ces âmes , qui
ont des liaisons si étroites avec vous!
Ce sont vos amis , vos parents

,

votre père, votre mère , qui ne sont
peut-être dans ces feux que pour
avoir eu trop de complaisance pour
vous

,
et qui vous crient du milieu

de ces flammes : Miseremini, misère"
mmimei

^ saltem vos, amicimei, quia
inanus Domini ietigii me : Ayez pitié
de moi, vous du moins qui êtes
imes amis

, parce que la main de
Dieu m'a frappé ! L'état tout seul
de souffrance dans lequel ils sont
leur donne donc le droit d'attendre
de vous du soulagement dans leurs
peines, et vous ne sauriez, sans injus-
tice et sans cruauté , leur refuser ce
qu'ils vous demandent. Pensez-y
bien,

''

Quelle raison d'ailleurs nourrlez-
vous avoir pour vous dispenser de
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leur accorder le secours qu'ils solli-

citent? Est-ce la dirticulte que vous

trouvez à le faire? Mais qu'y a-t-il

de plus aisé? car enfin que faut-

il pour retirer ces âmes souffrantes

du milieu de ces feux qui les dévo-

rent? Une aumône, un jeûne, quel-

ques prières, quelques messe* av-

tout ,
peuvent abréger la du) é * dt

leurs peines , et les mettre en ^^os-

session de la gloire : car le saint sa-

crifice aune vertuparticulière pour

éteindre les flammes du purgatoire.

Que trouvez-vous en cela de diffi-

cile ? Pensez-y bien.

HISTOIRE.

Saint Bernard rapporte dans la vie de saint

Malachie un exemple qui fait yoir évi-

demment ce que peut le saint sacrifice de la

messe pour le soulagement des âmes du pur-

gatoire. Saint Malachie avait une sœur qui

,

après sa mort , lui apparut plusieurs fois pour

lui demander le secours de ses prières. La

première demande qu'elle lui en Ht , fut une

nuit que saint Malachie entendit une voix

qui Vavertissait que sa sœur était hors de
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Téglise

, n'ayant point mangé depuis trente
jours. Le Saint compiit aussitôt quelle était
cette nourriture qu'elle demandait; car, après
avoir fait réflexion au nombre des jours, il
trouva que c'était justement depuis ce temps-
la gu il avait cessé d'offrir pour elle le sa-
crifice de la messe ; c'est pourquoi , dès le
lendemain, il recommença de prier pour
elle, et ce ne fut pas sans effet, car, peu de
4 ours après

, il aperçut sa sœur vêtue cfe noir
a la porte de l'église, sans qu'elle pût encore
y entrer; n ayant point discontinué ses prières,
il la vit une seconde fois , mais habillée d'un
gris blanc

, et dans l'église , néanmoins éloi-
gnée de 1 autel. Enfin sa persévérance obtint
ce qu il souhaitait, car la troisième fois , au
lieu de cet air triste et lugubre avec lequel il
1 avait vue , elle lui parut en habit blanc , au
milieu d une troupe de Saints , ce qui faisait
assez connaître qu'elle avait été déjà admise
au nombre des bienheureux.

Apprenez de là ce que peuvent les
prières des fidèles pour soulager les
âmes du purgatoire , et prenez la
résolution de les assister autant que
vous pourrez. Il ne tient qu a vous
de mettre fin à Ipuvr npm^c P^«_
sez-f bien.

\/rit-
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A tous ces motifs j'en ajoute un

dernier qui doit faire sur votre es-

prit une vive impression ; c'est votre

propre intérêt ; car , en soulageant

ces âmes affligées, vous vous rendez

service à vous-même. Redevables

qu'elles vous seront de leur bon-

heur , elles emploieront tout leur

crédit auprès de Dieu pour obtenir

les grâces qui vous seront néces-

saires ; et lorsque vous serez en pur-

gatoire , elles vous procureront du
soulagement , en vous ménageant

les prières des fidèles. Que si , au

contraire, vous êtes insensible à

leurs cris et à leurs gémissements

,

Dieu permettra que , lorsque vous

serez dans le même état, personne

ne priera pour vous. Quelques me-

sures que vous preniez à la mort

pour abréger la durée de vos souf-

frances dans le purgatoire, vous

n^f^w veùrf^Tf^f. ftiip très-peu de fruit,

parce que vos amis, vos parents, vos
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héritiers vous oublieront ; ils ne se-
ront aucunement touchés de vos
peines, comme vous ne l'aurez point
été de celles des autres ; et vous de-
meurerez dans ces feux jusqu'au
dernier moment marqué par la jus-
tice divine, sans recevoir aucun
soulagement. Pensez-y bien.

HISTOIRE.

Eusèbe raconte que Tempereur Constan-
tin, par un mouvement de foi , fit placer son
tombeau au milieu des statues des douze
Apôtres, dans Téglise qu'il leur avait fait
bâtir à Constantinople , afin de participer

,

après sa mort , aux prières qui s'y célébraient
en leur honneur

,
persuadé de l'utilité qui en

reviendrait à son àme.

Saint François de Sales rapporte
l'histoiresuivante, arrivée àPadoue,
ville où il avait fait une partie de
ses études.

HISTOIRE.

« Ceux qui étudient en cette université ont
la mauvaise cour ime de courir la nuit dans
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les rues , avec des armes , de demander : Qui

va Va ? et de tirer sur ceux qui ne repondent

nas à leur gré.
,

« Il arriva qu'un écolier passant par la rue,

et ne répondant point à cette interpellation,

fut tué, et celui qui l'avait tue alla se ré-

fugier chez une bonne veuve, dont le his

était son compagnon d'école et son ami. Il

la prie de le cacher en quelque lieu secret

,

lui confessant le mauvais coup qu il venait de

*^« Cette-bonne veuve l'enferme enun cabinet

retiré : et voilà que peu de temps après on

lui rapporte son fils mort. Il ne fallut pas

une longue recherche pour savoir qui en était

le meurtrier. Elle va le trouver, et tout

éplorée, lui dit ^ « Hélas ! que vous avait kit

mon pauvre fils pour le tuer si cruellement ?»

L'autre , sachant que c'était son ami ,
se mit

à crier et à s'arracher les cheveux ; et ,
au

lieu de demander pardon à cette bonne mère,

il se mit à genoux devant elle , et la supplia

de le mettre entre les mains de la justice
j

voulant expier publiquement un crime si

^""a citte mère, qui était extrêmement chré-

tienne et miséricordieuse, fut si touchée du

reoentir de ce jeune homme, qu elle lui dit

flue pourvu qu'il en demandât pardon a

IMeu et qu'il promit de changer de vie
,
elle

le lalsseraU aller ; ce qu'elle fit effectivement

sur sa parole.
a» ^ •

« Ce grand exemple de clémence tut si
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on'éable à Dieu, qu'il permit que Tùme de ce

fils apparût à cette bonne mère, l'assurant que
le pardon si charitable qu'elle avait accordé
à celui qui l'avait tué sans le connaître , et

duquel elle pouvait si légitimement et si fa-

cilement poursuivre la vengeance , avait été
81 agréable à Dieu

,
qu'en sa considération il

l'avait délivré du purgatoire , dans lequel

sans cela , il eût été détenu longtemps, oh !

que bienheureux sont les miséricordieux!
car ils obtiendront miséricorde i^our eux et

pour les autres. » ( Esprit de S, Franco/s
Je Sales f p, 405.)
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CHAPITRE VIII.

Du Paradis.

AveZ'Vous jamais bien pensé

Ce que c'est que le paradis?

C'est l'assemblage de tous les biens

sans mélange d'aucun mal , le chef-

d'œuvre de la toute-puissance de
Dieu, le prix du sang de Jésus-

Christ, en un mot, le bonheur de
Dieu même. Ainsi, imaginez-vous
tout ce qu'il y a de beau , de grand

,

de magnifique; supposez réunis tous

les biens imaginables : tout cela n'est

rien en comparaison du bonheur
dont les Saints jouissent dans le ciel,

puisque, comme dit rapôtre S. Paul,
« l'œil n'a jamais vu, l'oreille n'a
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jamais entendu, et l'esprit de

rhomme n'a jamais conçu le bon-

heur que Dieu a préparé à ceux

qui l'aiment. » Pensez-y ^^i^ri.

a

(i

HISTOIUE.

Saint kàsïm étant encore jeune soldat k

l'âge de dix-âiuiit ans, et voyant avec admi-

ration la constaïie iini^iïH ible des Martyrs

au milieu des ti .r?xicats les plus horribles,

leur demanda c|î:;eils£ sortes de biens ils es-

péraient pour tattt de souffrances. Ils lui re--

pondirent : « Nous espérons des biens qui

« surpassent tout ce que Ton peut s imagi-

« ner ; voilà ce qui nous encourage et ce oui

H nous fait endurer avec joie tous les suppli-

ai ces les plus cruels. Cette espérance adoucit

« tellement la rigueur de nos tourments, que

« si nous avions mille vies , nous les donne-

« rions avec plaisir. Les maux que nous

a souffrons sont passagers , et le bonheur

« que nous attendons ne finira jamais. » Ce

jeune soldat fut si touché de cette réponse

,

qu'il demanda le baptême et eut assez de cou-

rage pour donner sa vie pour Jésus-Christ.

[Acte$ des Martyrs.)

Le ciel mérite-t-il moins vos soins

que ceux de ce jeune martyr ? Avez
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VOUS moins d'obligation aue lui de

travailler à acquérir ce bonheur i

Pouvez, yous espérer d'y arriver sans

la mêiï^e disposition que lui ? ^ue
faites-vous pour l'obtenir? Pemez-y

bien. . - j

Mais en quoi consiste donc ce

bonheur si grand et si ineffable^

S.Àugustinlecomprendentroismots

quand il dit : Fidebimus, amabimus,

laudabimus. 1° Nous verrons Dieu

comme il est en lui-même ;
nous

connaîtrons ses divines perfections

,

sa bonté, sa toute-puissance, sa sa-

gesse , son immensité , son éternité

,

tous les soins de sa providence sur

nous , tous les moyens qu elle aura

pris pour nous conduire à la persé-

vérance finale ;
2« nous l'aimerons

sans mesure; S*» nous le louerons sans

interruption et le posséderons sans

crainte de le perdre. Pensez-v bien.

Outre cette connaissance claire et

distincte de Dieu, qui fera l'essence

.," «».>:»j3
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de notre bonheur , nous verrons
encore Thumanité sainte du Sau-
veur, la Reine des Anges, et cette
multitude innombrable de Saints
qui sont devant le trône de l'Agneau,
comme parle S. Jean. Oh! quel plaisir

et quel bonheur délicieux, s'écrie
S. Augustin, de voir les Saints,
d'être avec les Saints, de contempler
Dieu, et de le posséder éternelle-
ment! Nous ne saurions lire sans
admiration les grâces dont Dieu et la

sainte Vierge ont favorisé quel-
quefois les Saints pendant leur vie

,

en se faisant voir à eux
, quoique ce

ne fût que pour peu de temps
; que

sera-ce donc de voir Dieu , non du-
rant quelques heures, mais pendant
toute l'éternité? S'il ne fallait que
mourir mille fois par jour, dit saint

Jean-Chrysostôme
,

pour mériter
d'être écrit au livre de vie , et pour
voir Jésus-Christ dans sa
nous devrions y consentir c

kii'«<a

grand
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cœur pour nous rendre dignes d'un

si grand bonheur. Pensez-y bien.

De cette vue de Dieu naît une joie,

un repos , vui contentement qui sur-

passe tout ce que l'on peut imaginer.

Quelque chose que nous ayons en

cette vie, jamais nous ne sommes

contents, parce qu'il nous reste tou-

jours quelque chose à souhaiter; mais

lorsque nous verrons Dieu , tous nos

désirs seront accomplis : nous goû-

terons ces torrents de délices ,
dont

le Prophète dit que les bienheureux

sont enwrés. Il n^ aura plus pour

nous ni douleur ni maladie, plus de

chagrin ni d'affliction; les larmes, les

soupirs et les gémissements seront

bannis de ce lieu de délices. On n y

entendra de toutes parts que des

cantiques de louanges et des chants

d'allégresse. Vous qui cherchez le

plaisir avec tant d'ardeur , voilà de

: ,,^,,oort<-îcf£iivpr»lpinement. Pen^ WÊ

sez'f bien.
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Mais il en coûte beaucoup p( ur
parvenir au ciel, . >e ciirez-vous: il

faut se faire nue vioience conti-
nuelle

, combattre ses inclinations
sans relâche, étouffer tous les senti-
ments de la nature, refir -. io..t à
ses sens , ne rien accorder à ses pas-
sions. J'en tombe d'accord : mais
dhes-moi, je vous prie, n'a-t-on

Koint de peine à faire sa fortune ?

Je faut-il point travailler pour s'en-
richir? On traverse les mers, on s'ex-
pose à mille dangers, on va jus-
qu'aux extrémités de la terre , dans
l'espérance d'un petit gain. Si on a
un procès , on y pense jour et nuit

,

on se prive de tous les plaisirs de la
vie, on n'épargne ni peine 'm soins.
Que ne souffrent ^oint tous js joi rs
ceux qui suivent le parti des armes!
Sans parler des dangers aaxquek
ils sont continuellement exposés

,

combien de fatigues sont ils r bligés
d'essuyer, sans que ni les ai ni les
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autres songent même à se plaindre !

Et cependant à quoi prétendent-ils

tous ? à un bien passager et de peu

de durée : Illi quldem ut corruptihi"

lem coronam accipiant : au lieu que

les biens que Dieu vous propose sont

des biens infinis , immenses et éter-

nels : nos autem incorruptam. Vous
avez tant d'ardeur pour les bie^s de

la terre ! n'y aura-t-il que ceux du
ciel pour lesquels . ous n'aurez que

du dégoût ? Pensez-y bien.

HISTOTRE.

Tliju.as Moriis »rand-cliancelier d'Angle-

terrt , si justei it célèbre par sa fermeté à

«Jéfendre le pa i de 1 ert i était bien dans

d'auties senliments 4. ^ons. Ayant été mis

en prison par Tordre du r Henri YUl, dont

il tcndamii it ouvt aient l'apostasie et

l'imp.eté . sa femme Tint le trouver pour es-

sayer de le faie condescendre aux olontés

inju tes du roi, en lui représentant (i n côte

la mine et la désolation entière c sa fa-

mille , €L de Tautre les grands a\antî.geF que
^A f-n >>'"'» !»'• •«.«•"nn^l f «lîf 0*1! iJrkli' lit 1»*» I ; r ll|»|*

que' le chose de celte fermeté, troi stère
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et trop scrupuleuse pour le temps. Morus »

après l'avoir écoutée , lui demanda combien
(le temps il pourrait jouir des bieuFails et de
la faveur du roi. « Vo^'s êtes encore en âge,
« répondit-elle , d'eu jouir au moins vingt
« ans. Allez , insensée que vous êtes ! répli-

« qua ce grand homme. Quoi ! me croyez-vous
« si foUj que de préférer quelques misérables
« avantages d'une fortune temporelle, à des
« biens infinis que j'espère dans l'éternité?
a A Dieu ne plaise que je fasse un choix si

« déraisonnable! Sachez que j'aime beaucoup
« mieux demeurer toute ma vie dans cette
« prison , et souffrir la confiscation de mes
« biens, et la mort même, s'il est nécessaire.
« que de perdre le bonheur qui m'est réserve
« dans le paradis. » Une constance si géné-
reuse et si chrétienne fut bien récompensée

;

car elle lui mérita la couronne du martyre

,

qu'il reçut à Londres , oii il eut la tête tran-
chée pour la défense de la piété et de la foi.

Pensez-y bien.

Ce sont les sentiments dans les-

quels vous devez entrer toutes les

fois que la passion vous sollicite au
mal. Lorsque vous êtes affligé, soit

de maladie , soit autrement , dites-

vous à vous - même avec i apôtre

S. Paul : Tous ces maux passeront;
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ce ne sera que pour un temps , et la

récompense que je recevrai , si je les

supporte avec patience , ne finira

jamais : momentaneum et levé tribula^

tionis nostrœ , supra modum in subli^

mitate œternum gloriœ pondus ope^

ralur in nobis. Pensez-y bien.

Mais je veux qu'il y ait encore

plus de peine à se sauver que vous
ne le dites ; que prétendez-vous

conclure de là? Quoi ! que le ciel ne
mérite pas que vous travailliez tant

pour l'acquérir? Que vous vous
trompez ! L'apôtre saint Paul

,
qui

avait assurément plus souffert que
vous ne souffrirez jamais , après

avoir vu dans un ravissement un
faible rayon de cette gloire dont
jouissent les bienheureux dans le

ciel , ne fait point de difficulté de
dire que pour mériter ce bonheur
s'il fallait endurer toutes les peines

qu on a souiiertes

,

souffrira jusqu'à la fin des siècles ^
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ce ne serait encore rien au prix d'une
si riche récompense ; et vous , vous
croyez que Dieu vous en demande
trop pour vous sauver. Pensez-y
bien.

HISTOIRE.

Saint François étant un jour fort tour-
menté d'un grand mal de tête, et le démon
rafïlieeant en même temps par des tentations
si violentes qu'elles semblaient être au-dessus
de ses forces , ii| entendit une voix qui lui

dit : « Si toute la terre était couverte en or
;

si toutes les rivières et la mer n'étaient plus
qu'un baume précieux ; si les rochers et les

montagnes étaient changés en diamants, et
que

,
pour vous animer à souffrir avec con-

stance, on vous promît un trésor qui surpas-
sât autant en valeur toutes ces choses que
l'or surpasse la terre, le baume , l'eau, et les

diamants, les pierres les plus communes, n'en
auriez-vous pas une joie extrême ? Eh tien !

sachez que je vous prépare ce trésor, qui est

la vie éternelle, pour prix de votre courage
et de vot'^e patience. »

(
Tué de sa rie , par

saint Bonai^enture,)

Ce mie_ _ -^— Dieu î>roniettaît à saint

François, c'est ce qu'il vous destine;
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il ne tiendra qu'à vous de jouir de

ce bonheur. Direz-vous encore que

ce souverain bien ne mérite pas que

vous vous donniez tant de peines ?

Pensez-y bien.

Que si ce n'est pas là ce que vous

prétendez , lorsque vous dites qu'il

vous en coûte trop pour être sauvé

,

je ne vois pas quel autre sens on

peut donner à vos paroles , si ce

n'est celui-ci : que ,
puisque cela est

si difficile , vous ne voulez pas faire

ce qu'il faut pour vous sauver. Vous

ne le dites pas à la vérité clairement,

mais c'est cependant ce que vous

pensez ; et ce qui vous trompe ,
ce

sont ces velléités, ces demi-volontés

de vous sauver que vous avez ,
et

que vous prenez pour des volontés

sincères. Lorsqu'on vous parle de

l'affaire importante de votre salut

,

et qu'on vous presse plus vivement,

vous répondez aussitôt : Je voudrais

de tout mon cœur iric sauver ;
et en
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disant cela , vous croyez avoir une
envie sincère et efficace de votre

salut. Mais pour vous faire connaître
votre illusion , examinez de bonne
foi et sans prévention ce que signi-

fient ces paroles : Je voudrais me
sauver. Cela signifie, je voudrais
bien aller au ciel , mais je voudrais
que ce fût par un autre chemin que
par celui des mortifications et des
souffrances; je voudrais que cela pût
s'accorder avec mon plaisir et mes
inclinations

;
je vois bien que ces

deux choses sont incompatibles

,

mais je ne puis me déterminer à me
faire continuellement violence. Je
vous en fais juge vous-même , n'est-

ce pas là dire : Je ne veux pas me
sauver ? Pensez-y bien.

Reconnaissez donc de bonne foi

l'erreur dans laquelle vous êtes :

prenez une sainte et efficace résolu-

tion ue travailler à votre salut ; ne
dites plus : Je voudrais me sauver,
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car l'enfer est plein de ces sortes de

désirs inefficaces ; mais dites tout

de bon : Je veux me sauver
,
quoi

qu'il m'en coûte. Ayez pitié de votre

âme , d'une âme qui a tant coûté à

Jésus-Christ ,
pour laquelle il a tant

souffert , et donné jusqu'à la der-

nière goutte de son sang : Miserere

animœ tuœ. Et ce qui doit encore

plus vous engager à travailler à

votre salut , c'est que la perte de

cette âme est irréparable. Dieu l'a

créée pour le ciel
,
pour être éter-

nellement heureuse, pourquoi vou-

lez-vous la précipiter dans l'enfer?

Si c'était l'âme de votre plus mortel

ennemi
,

pourriez-vous le traiter

plus cruellement? Miserere animœ

tuœ y placens Deo,

Luver
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SVR LE

BOMHRUB DU €IEL«

-o-^<§-o-

Rien n'est capal)le dç nous donner
une si haute idée de la gloire du
ciel

, que ce que dit saint Jean
,
que

c'est une fête éternelle que Dieu le

Père prépare à son Fils, pour le glo-

rifier à jamais. Qu'est-ce que le Fils

n'a point fait pour la gloire de son

Père? et qu'est-ce que le Père ne

fera point pour la gloire du Fils ?

Comme le Fils a fait par des torrents

de sang ce qu'il pouvait faire par

une goutte pour la gloire de son

Père, et que ce qui pouvait suffire au
mérite n'a pas suffi à son amour

,

aussi le Père ne gardera point de
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bornes dans la récompense qu'il pré-
pare à un Fils qui Ta si magnifique-
ment honoré.

Mais quelle récompense peut ré-
pondre à tout le mérite d'un tel Fils?
C'est à quoi pense le Père; c'est l'ob-
jet de ses desseins éternels; c'est le

grand ouvrage de sa toute-puissance.
Le monde , les anges , les hommes

,

toutes les créatures n'entrent dans
ses vues adorables qu'après la sou-
veraine béatitude , la gloire im-
mense j le triomphe éternel qu'il
destine au chef des prédestinés , son
Fils unique et bien-aimé , l'objet de
ses complaisances infinies ; et c'est

cette béatitude, cette gloire, ce
triomphe

, que Jésus-Christ nous a
promis de partager avec nous ! Le
prix inestimable de tout le sang de
Jésus-Christ sera la mesure de notre
bonheur ! Voilà le comble de tout

toutce ijut; la foi nous révèl ue
ce que peu^^ent dire If f anges et

12
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les hommes. Au delà , il n'y a plus

rien à concevoir et à imaginer ; il

n'y a plus d'images ,
plus de figures

,

plus d'expressions pour expliquer

cette éternité bienheureuse. Ainsi

notre joie, nos plaisirs, nos délices,

seront la joie, les plaisirs, les délices

de Jésus-Christ. Chaque prédestiné

possédera tout ce que Jésus-Christ a

mérité... Isaïe! ô Paul! que votre

silence sur cet incomparable bon-

heur est éloquent! qu'il est sage!

et que nous sommes insensés de ne

pas penser , de ne pas tendre sans

cesse à une fin si sublime ! Pensez-f

bien.

La félicité d'un seul prédestiné

dans le ciel est si grande
,
qu'elle

l'emporte de beaucoup sur tous les

maux de tous les réprouvés ensem-

ble. Aussi a-t-elle une valeur qui

répond au mérite du sang de Jésus-

Christ. Ce sont des agents créés qui

causent les tourments de l'enfer;
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c'est Dieu lui-même immédiatement
3ui fait le bonheur des cieux. Il y a
onc entre la joie des élus et la

peine des damnés la même propor-
tion qu'entre le créateur et les créa-
tures. La punition des méchants est
l'ouvrage de la justice , la récom-
pense des saints est le chef-d'œuvre
de la miséricorde et de l'amour.
Or

,
qui ne sait combien le Seigneur

est plus porté à aimer et à récom-
penser

, qu'à haïr et à punir ? Dans
le châtiment éternel tîes pécheurs,
la miséricorde tempère îfs coups de
la justice, et empêche que son
bras vengeur ne déploie Xgù^ç sa
force contre les infortunées vjcti:i? €3
qui l'ont offensé ; mais dans là

séjour de la gloire , rien ne s'oppose
aux divins excès , aux efforts , aux
prodiges de magnificence d'un Dieu
rémunérateur. Pensez-y bien.

linlin , la justice seule agit contre
les réprouvés , au lieu que la justice
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et la miséricorde conspirent à la

gloire et à la béatitude des saints.

Voilà ce qui a fait dire à saint Au-
gustin que la rage et tous les sup-
plices des damnes cesseraient, s'ils

pouvaient durant un seul moment
voir Dieu dans sa gloire; si tel est

le pouvoir d'un seul moment de la

jouissance du bien suprême
,
que

sera-ce que de le posséder en assu-

rance pour une éternité ? Quel sera

l'océan des délices du paradis , si

tant est une goutte? Tanta est dulce-

do futurœ gloriœ y ut si una gutta iri

infernum defiueret, totam damnato-
Tum amaritudinem dulcoraret. Saint

Augustin. Pensez-y bien.

Lorsque notre âme au grand
jour du jugement viendra se réunir

à nos cendres ou à nos membres
dispersés , elle leur communiquera
sa vie, son immortalité, sa gloire

substantielle* Par cette cotnmuTii-

cation subite, la gloire de l'âme
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éclatera sur tout le corps lui ser-

vira de poui-pre et de diadème ; de
sorte qu'il n'aura point d'autre pa-
rure ni d'autres ornements de si

dignité. Elle se répandra autour de
lui comme une sphère de rayons
qui éclairera le ciel empyrée , et

formera une partie du grand jour

de l'éternité.

Il est vrai , comme le disent les

Prophètes
,
que nos visages seront

plus resplendissants que le soleil
;

mais leur splendeur n'éblouira pas
les yeux. Plus la lumière est par-
faite , moins elle est incommode

,

parce qu'elle se montre moins elle-

même que l'objet auquel elle est

inhérente. La lumière du soleil ne
permet pas de découvrir les autres

qualités et propriétés de cet astre ;

mais la lumière de gloire rayonnant
autour des bienheureux , en fera

voir tous les traits avec une grâce
et une douceur admirables , et leur
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conservera, parmi tant de nouve lux
charmes et de beautés surnaturelles,
l'air ancien de la nature. Ainsi nous
nous reconnaîtrons les uns les au-
tres ; et, comme il est de foi que
dans le ciel nous^ aurons des yeux
et de la mémoire , il est certain que
nous distinguerons ceux que nous
avons vus sur la terre , et que nous
nous souviendrons de les avoir
aimés

; que nous rentrerons dans le

commerce d'une amitié véritable,
et d'autant p^us heureuse qu'il n'y
aura plus m réparation ni change-
ment à craindre. Dans nos délicieux
entretiens avec eux, notre esprit
sera occupé de Dieu sans distrac-
tion, et nos yeux seront occupés des
créatures sans abstraction. Quoique
élevée au premier et au plus émi-
nent degré de l'union , l'âme sera
néanmoins toujours présente aux

ensemble avec autant de familiarité
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et de liberté que s'ii n'y avait point

de recueillement daps rame , ni

d'attachement à un ODJet infini et

infiniment intérieur.

Le ciel em^ ji^ée, ainsi que je

l'apprends Ues interprètes de l'Apo-

calypse, a une enceinte immense.
Figurez-vous dans cette immensité

1 assen lée générale des Saints....

Quel spectacle pr r les yeux et pour

le cotur! quelle g :el quelle splen-

deui 1 quelle magnificence ! quelle

majesté ! quel rejaillissement de la

beauté incréée , toujours ancienne

,

toujours nouvelle! C'est là que l'Etre

immuable soutiendra l'âme par lui-

même , sera son centre ; et l'âme

soutiendra le corps , dont toutes les

jouissances souverainement raison-

nables , infiniment pures et ' aisi-

bles ( toute autre étant indigne de

ce fortuné séjour), auront pour ga-

rant l'immortalité de l'âme , désor-

^mais inséparable de son principe.
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C'est là que nous contemplerons à
jamais face à face

, que nous aime-
rons sans mesure le Roi des rois

,

le Dieu en trois personnes; que nous
nous verrons tous , nous aimerons
tous, et passerons tous ensemble les
douces et belles journées de l'é-
ternité bienheureuse : Illic nos vi-
(lebimus sme termino , amahimus sine
modo, cùherehimus sine malo , pleni
fnude.pleni gloriâ, pleni Deo. ( Le
I resorierdu Chrétien, p«ri»f. Cham-^
pion de Pontallier, tome 1 , pa^e 325
I

I

suivantes.
)

<j ©
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CHAPITBE IX.

Du petit nombre des élus.

AveZ'Vous jamais bien pensé

A cette importante vérité qui doit

vous inspirer une crainte salutaire
,

et vous engager en même temps à

travailler avec application à l'affaire

de votre salut : quil y aura feu
d'élus? C'est que la persévérance

seule peut vous mettre en possession

de la gloire ; et c'est une faveur qui
est accordée à peu d'âmes : vous
devez la demander sans cesse , et

tâcher de l'obtenir de sa miséricorde

par une fidèle corresnondance à sa

grâce; car tous les nommes sont
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appelés au bonheur éternel, maispeu 1 obtiendront. C'est Jésus-Christ
qui nous en assure lui-même dans
son Evangile : Mulii sunt vocati,
pai^ivero electi. Pensez-y bien.

&i Uieu vous faisait connaître que
la foudre doit tomber sur la villeque vous habitez, et qu'elle doit
écraser la moitié des personnes ou
y demeurent avec vous, n'auriez-
vous pas juste sujet de craindred être de ce grand nombre? Quelle
frayeur ne devez-vous donc point
avoir lorsque Jésus-Christ vous as-sure que la plupart des hommes sedamneront

! Après cela ne devez-
vous pas travailler avec crainte à

S"'"*
"^^^ ^'"* ' Pemez-y

S»if ^ °^' **"^»"** <!»« vous aveïfmtes jusqu à présent
; et

, pour

7^: ^',!" .^^^",' "« "oyez^vTw^ " *ye2 plus rien à appré-
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hender. L'apôtre saint Paul
,
qui

avait tant fait pour la gloire de
Dieu , disait : « Je traite rudement
« mon coi-ps, et je le réduis en
« servitude , de peur qu'ayant prê-

« ché aux autres, je ne sois ré-

« prouvé moi-même. » Cor. 9. 27.

Etes-vous plus assuré de votre salut

que ce grand saint ne Tétait du sien?

Pensez-y bien.

HISTOIRE.

Du temps des empereurs Valérien et Gai-

lien , il y avait à Antioche deux chrétiens

,

dont Tun se nommait Saprice et Tautre Ni-

céphore. Ils furent pendant auelque temps

autant unis ensemble qu'on le peut être,

mais ayant eu quelque démêlé , ils conçurent

une si forte aversion Tun pour rautre, qu'ils

ne pouvaient se voir. Mais enfin Nicéphore,

ayant senti combien cet esprit de haine était

contraire aux lois du christianisme, envoya

d'abord ses amis pour tacher de le réconci-

lier avec Saprice, mais sans aucun effet;

ensuite il alla le trouver lui-même, se jeta

à ses pieds, et le conjura vainement de lui

P«i«*«i«\vkmAi» Dptic '*<^ f<*nin«>1à il s'éleva une

cruelle persécution contre les chrétiens,
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pendant laquelle Sapnèo fot pris, et menédevant le président où, ayant confessé hau-

nl^r i''?V ^t^^^,^»^rétien et prêtre du vrai
IJieu, Il fut cruellement tourmenté et enfincondamne a avoir ta tête tranchée. Nicé-
phore neut pas plutôt appris cette nouvelle
que, croyant cette occasion favorable pour se
réconcilier avec Saprice, il court, il Pabordecomme on le conduisait au martyre , et le
coiyure de nouveau, au nom de Jésus-Christ,
pour lequel il allait donner sa vie , de v !-!
loip lui pardonner. Saprice demeure toujours
inflexible; et, en punition de sa haine obsti-
née il perd la couronne du martyre qu'il
allait recevoir

, s'il eût voulu pardonner àson ennemi; car, au moment où le bourreau
allait lui trancher la tête , il renonça hon-
teusement au christianisme, pour lequel il
avait souffert si généreusement.

( ^ctts des

Ceci doit vous faire comprendre
que, quelque bien qu'on ait fait, on
a toujours sujet de craindre pour
son salut

, puisqu'il ne faut qu'une
passion pour nous perdre. Pensez-v
bien.

AUTRE HISTOIRE.

J'îÛouterai à l'exemple précédent celui des
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celui des

quarante martyrs de Sébaste. Durant la per-
sécution de Licinius , quarante soldats de
l'armée de cet empereur n'ayant pas voulu
obéir à Tédit qu'il avait fait pour obliger les

chrétiens de renoncer à la loi de Jésus-Christ

ils furent pris et tourmentés en différentes

manières ; mais comme le tyran vit qn*il

ne pouvait rien gagner sur ces généreux
athlètes , il les fit dépouiller et placer pen-
dant une nuit du plus rude hiver , sur un
étang glacé , espérant de vaincre leur con-

stance par la rigueur de ce tourment j mais

ces saints martyrs, bien loin de succomber
à la violence du froid, s'encourageaient les

uns les autres , et demandaient à Uieu de ne
pas permettre qu'aurun d'eux manquât de
constance. Leurs prières , quelque ferventes

qu'elles fussent , ne furent pas cependant
pleinement exaucées , car un d'entre eux ,

après avoir longtemps souffert, succomba à

la rigueur du froid , et demanda d'être retiré

de cet étang, résolu de tout faire pour se

procurer du soulagement aux dépens m^mes
de son âme. Ainsi , en un moment il perdit

le fruit de ses travaux avec la couronne du
martyre, laissant les autres sensiblement

affligés de sa perte ; mais Dieu consola bien-

tôt ses serviteurs; car un des gardes qui

étaient là, ayant aperçu en l'air trente-neuf

couronnes pour ceux qui avaient persisté à

être fidèles à Dieu, cria hautement qu'il

était chrétien , et se jeta dans l'étang pour

y prendre la place de ce malheureux apostat,

\AcUs deu Martyrs,)
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Cet exemple vous apprend deux
choses. La première que

, quelque
fervent que vous ayez été dans le

bien , vous ne devez pas vous tenir
entièrement assuré de votre salut.

La seconde
,
que si vous ne faites

un bon usage de la grâce, Dieu
donnera celle qu'il vous avait des-
tinée à d'autres qui en profiteront
mieux que vous. Pensez-y bien.

Et ne dites pas , comme font les

libertins, afin de s'endurcir et de
pécher plus hardiment : Ou je suis
prédestiné , ou je dois être réprouvé.
Si je suis prédestiné

, quelque chose
que je fasse

,
je serai sauvé ; si , au

contraire
, je dois être réprouvé

,

j'ai beau faire , quand je serais le

plus vertueux du monde
,
je serai

damné. Ainsi , ma destinée est ré-
glée , je n'ai qu'à me tenir en repos
sur l'avenir. Oh ! qu'y a-t-il de plus
injuste et de plus faux que ce rai-

sonnement ? Est-ce ainsi que vous

y
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raisonnez dans vos affaires tempo-
relles? Si vous aviez un grand pro-

cès , où il s'agit de votre bien , de
votre bonheur , de votre vie , vous
tiendriez-vous en repos , sans vous

mettre en peine d'instruire vos

juges, et de produire les pièces

propres à faire valoir votre bon
droit ; et ne regarderiez-vous pas

comme un insensé celui que se

comporterait de la sorte ? C'est ce-

pendant ce que vous devriez faire

pour être conséquent ; car on peut

faire le même raisonnement dans

ce cas que dans le précédent. Ûu
Dieu a prévu que vous gagneriez

votre procès , ou il a prévu que

vous le perdriez. S'il a prévu que
vous le gagneriez ,

quelque chose

qui arrive , vous le gagnerez. Si

au contraire , il a prévu que vous

le perdriez
,
quelque bon que soit

votre droit . auelaue convaincantes

que soient vos pièces à produire

,
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VOUS le perdrez. De bonne foi

,

voudriez-vous suivre ce principe

dans une occasion d'une aussi grande
importance , et vous tiendriez-vous

tranquille sur le succès de votre

affaire ? Pourquoi donc voulez-vous

prendre ce raisonnement pour la

règle de votre conduite dans l'affaire

infiniment plus importante de votre

salut? Pensez-y bien. a

: HISTOIRE.

C'était ainsi que raisonnait I^ouis , land-{

graye de Thuringe, dont parle César auj

livre premier de son histoire. Ce prince
,
que^

les plaisirs avaient entièrement aveuglé , et|

qui ne trouvait d'autre moyen d'étouffer les

remords de sa conscience que ce faux rai-

sonnement, ne manquait jamais de s'en ser-

vir pour répondre à tous les gens de bien qui
tâchaient de le faire rentrer en lui-même

;

et il en était si prévenu que toutes les chari-?

tables remontrances de ces personnes zélées

étaient inutiles ; il serait mort dans cette

damnable maxime sans un coup de la Provi-
dence : voici le fait. Ce prince, étant tombé
dangereusement malade, 'fit appeler son mé-
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decin , homme d'une \ertu et d'une capacité
distinguées , et qui se servit de cette heureuse
conjoncture pour le guérir de Taveuglement
de son esprit , beaucoup plus dangereux que
n'était sa maladie corporelle. Après avoir
examiné le mal, il répondit au prince :

« Prince, il est inutile de vous faire aucun
« remède , parce que , ajouta-t-il , ou Dieu
« a prévu que vous mourrez de cette mala-
« die, ou il a prévu que vous en réchapperez.
« S'il a prévu que vous en mourrez, en vain
« emploierions- nous tous les remèdes de
« l'art. Que si, au contraire , il a prévu que
« vous n'en mourrez pas , vous guérirez iii-

« failliblement.—Comment! reprit le malade,
« eh ! ne voyez-vous pas que , si vous ne me
« secourez au plus tôt , la violence du mal
« m'emportera itiTfailliblement , et qu'il est
« de la prudence de ne rien négliger dans de
« semblables rencontres ? » Alors ce sage mé-
decin , se servant de cette occasion , lui fit

cette belle réponse : « l*rince, si ce raison-
« nement vous parait défectueux, mainten-^nt
« qu'il s'açit de vous sauver la vie du coipi

,

« pourquoi voulez-vous vous en servir lors-
« qu'il s'agit du salut de votre âme ? Si vous
« croyez qu'il est de la prudence d'employer
« tous les remèdes imaginables pour vous
« conserver la vie, quoique vous sachiez
« que l'heure^ de votre mort est arrêtée de
« toute éternité

, pourquoi refusez-vous de
« taire pénitence "et de" mener une vie pios
« réglée , sous prétexte que, Dieu ayant pré-

13
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« VU que vous serez damné ou que vous se-

« rez sauvé , vous ne pourrez changer les dé-
« crets de la Providence? L'incertitude du
« temps de votre mort vous enpge à ne rien

« omettre pour vous conserver la vie, et Tin-

« certitude de votre éternité bienheureuse
« ou malheureuse ne pourra vous porter n

« prendre les moyens cTassurer votre salut !»

Ce discours fit tant d'impression sur l'esprit

du prince, que. quelque aveugle et quelque
endurci qu'il fut , il résohit de changer de
conduite.

Cet exemple bien médité vous

servira d'un excellent préservaâf

contre le venin de ce faux raisonne-

ment dont se servent les libertins

pour s'autoriser dans leurs désor-

dres. Pensez-y bien.

Mais , afin de vous convaincre de

la fausseté de ce raisonnement , exa-

minons un peu ce que signifient ces

propositions : Ou je suis prédestiné

,

ou je suis réprouvé ; ou Dieu a prévu

que je serais sauvé , ou il a prévu que

je serais damné* Elles signifient: Ou
Dieu a prévu de toute éternité que je
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ferais un bon usage des grâces qu*il
me donnerait, queje pratiquerais la

vertu, que je persévérerais dans le

bien , et que par conséquent je me
sauverais ; ou bien il a prévu que j 'a-

buserais de ses grâces, queje m'aban-
donnerais à mes passions , et mour-
rais dans le crime , et qu'ainsi je me
damnerais; car voilà le véritable sens
de ces propositions. Or, je vous de-
mande maintenant, pouvez-vous
raisonnablementconclure de ce prin-
cipe : Donc je ne dois songer qu'à
mes plaisirs, et suivre tant que je
voudrai le torrent de mes passions,
parce que, quelque déréglée que
soit ma conduite

,
quelque abus

que je fasse des grâces du ciel, quoi-
que je vive et que je meure dans le

péché, si Dieu m'a prédestiné, je
serai sauvé. Etes-vous assez aveugle
pour ne pas voir la fausseté de ce
raisonnement , l'opposition qu'il y a
entre ces deux choses , mourir dans
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le péché, et être sauvé, puisque

Dieu n'a résolu de vous sauver que

par la pratique de la vertu et par le

feon usage des grâces? Fortifiez-vous

donc contre ce faux raisonnement

que les libertins font tous les jours

,

et appliquez-vous à en connaître la

fausseté ,
pour ne pas vous y laisser

sui-prendre. Pensez-f bien.

Pour vous mettre entièrement

l'esprit en repos sur le point de la

prédestination , et vous délivrer de

cette ciaime qui vous inquiète ,
je

vous prie de faire trois reflexions

dont voici la première. Cette crainte

qui vous vient de l'incertitude de

votre prédestination, ne procède

point de Dieu ; mais c'est une des

tentations les plus dangereuses que

vous ayez à craindre , et un des plus

srands obstacles à votre salut, puis-j

qu'elle vous porte au relâchement et
]

au désordre ;" car
,
que conclut-on d"

ce damnable principe : Ou je su
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puisque

iver que

et par le

fiez-vous

inement
es jours

,

naître la

y laisser

ièremeiit

lint de la

ilivrer de

uiète ,
je

réflexions

te crainte

tilude de

î procède

t une des

euses que

n des plus

ilut
,
puis-

liementet

clut-onde

)u je suis

if

prédestiné, ou je suis réprouvé? Ce

au'on en conclut, le voici : Donc,

it-on, je lie dois songer qu'à con-

tenter mes passions et à jouir des

plaisirs de la vie présente, sans

m'einbarrasser de ce qui arrivera

dans l'autre. Debonne foi, une telle

pensée peut-elle vous venir de Die ^

et si elle vient du démon
,
pourquoi

la prenez-vous pour règle de votre

conduite? Pensez-y bien.

Seconde réflexion : ou vous vivez

dans la crainte de Dieu et dans la

pratique de la vertu ; ou vous vivez

dans le désordre. Si vous avez la

crainte de Dieu , si vous vous appli-

quez à observer ses commande-
ments, si vous êtes continuellement

sur vos gardes pour éviter le péché,

si vous êtes résolu de mourir plutôt

que d'en commettre un seul , vous

avez tout sujet de croire que ,
quel-

mip nptîtmip finît 1pnombre des élus«

VOUS en serez ;
puisque Dieu ne



198 REFLEXIONS

damnera jamais un homme de bien,

et que la disposition où vous êtes

est une assurance morale de votre
prédestination. Ce désir sincère que
vous avez de votre salut , est un effet

du sincère désir que Dieu a de vous
sauver ; ainsi vous devez être en re-

pos. Pensez^f bien.

Que si , au contraire , vous vivez

dans le désordre, si vous rendez
inutiles toutes les gi^âces du ciel, si

vous êtes endurci jusqu'à ce point
de n'être aucunement touché des
vérités éternelles, de la mort, du
jugement, de l'enfer, du paradis,

en vain vous vous flattez d'une pré-

destination imaginaire. L'état du
péché dans lequel vous vivez est une
preuve de celui dans lequel vous
mourrez ; car si ces paroles du Fils

de Dieu : In peccato vestro morie-

mini, sont véritables de quelques-
uns, c'est sans doute de ceux qui
vivent dans le crime. Il est vrai que
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le bon larron s'est converti à la mort,

quoiqu'il eût mené une vie fort dé-

réglée ; mais un exemple aussi rare

que celui-là ne doit pas servir de

règle. La conversion qui dépend
d'un miracle est bien casuelle. Pen-

sez-f bien.

Enfin , la troisième réflexion que

vous devez faire , c'est que ce faux

raisonnement sur la prédestination

est ordinairement un effet de la cor-

ruption du cœur
,
puisqu'on ne s'en

sert qu'afin de pécher plus libre-

ment, afin d'étouffer tous les re-

mords de sa conscience et de s'en-

durcir dans le crime : aussi est-ce là

le langage ordinaire de tous les liber-

tins. Voilà la règle de leur conduite;

et ils sont si entêtés de cette maxime

,

que, quelque chose qu'on fasse pour

les détromper , ils s'en tiennent

toujours au principe qui favorise

leur libertinage, sans vouloir îamsds

faire réflexion aux conséquences qui
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s'ensuivent, parce qu'elles sont trop

fâcheuses pour eux. Cette dernière

réflexion bien méditée peut tout sur

un cœur qui n'est pas entièrement

gâté. Pensez-f bien.

" Ce qui nous trompe en cette ma-
tière, c'est la fausse persuasion où
nous sommes que la connaissance

que Dieu a de l'avenir nous impose

une nécessité fatale à laquelle il est

impossible de résister : en sorte que,

s'il a prévu que nous nous damne-
rions

,
quelque chose que nous puis-

sions faire , il nous est impossible de

nous sauv er ; autre faux raisonne-

ment dont il faut vous désabuser.

Lorsque Dieu a prévu que vousvous

damneriez , il a prévu que vous le

feriez librement, puisqu'il n'a résolu

de vous sauver que par vos mérites,

et de vous damner que pour vos

péchés , et que les uns ou les autres

ne peuvent être sans liberté ; et par

conséquent il a prévu que ,
quelque
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connaissance qu'il ait de ce qui

doit arriver , vous pouviez faire ou

ne pas faire cette action pour la-

quelle vous serez damné • Pensez-y

bien.

De tout ce que nous venons de

dire, vous devez conclure deux

choses :

1** Que Dieu veut sincèrement

vous sauver , et que vous ne serez

jamais damné que vous ne le vou-

liez.

2« Que dans cette incertitude , si

vous serez sauvé ou réprouvé , vous

devez , suivant le conseil de saint

Pierre , assurer votre salut par de

bonnes œuvres : Satagite ut per bona

opéra ceriam vestram vocationem et

electionem faciatis. Sans tant vous

embarrasser désormais l'esprit des

pensées de la prédestination et de la

connaissance que Dieu a eue avant

tous les siècles , travaillez à assurer
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vous-iiiéiiie votre prédestination par
la pratique des œuvres de piété :

résistez constamment à vos passions,
purifiez-vous de tous vos péchés
passés par une sincère pénitence,
luyez avec un soin extrême tout ce
qui peut vous engager dans le péché,
profitez de toutes les occasions que
vous trouverez de pratiquer le bien,
et jetez-vous ensuite avec confiance
entre les bras de la divine miséri-
corde. Pensez-y bien.

HISTOIRE.

rnU ^Ji ^Q
*f'

15'^" ?* autrefois saint Fran-

;i H.«i P^**'' "^r^i
"^ temps qu'il faisait sesétudes a Fans. Le démon

, jaloux de la vertii

t^ T^ '•

'^
t^ ^^ }' J^'^r dans le dése -

pokr en Im mettant fortement dans Tesuritque toutes ses bonnes œuvres étaient inuti-
les, puisque Dieu l'avait réprou™eS
nation eut ete certaine. L'amour extrême qu?lavait Dour Dieu le ftiisait souffrir cruellern
quand 11 pensait qu'il était destiné à lëh^ïr
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iternellement. Les frayeurs de Tenfcr «t Ta-

citation de son esprit le jetèrent dans une
profonde tristesse. Il passait les jours et les

nuits dans les larmes , et à peine avait-il la

force de prendre quelque nourrilure. Dans
cet abattement , il se retira dans Teglise de

Saint-Etienne-des-Grès ; et là ,
prosterné de-

vant une image de la Vierge , fondant en lar-

mes, il la conjura de lui obtenir la grâce

d'aimer Dieu durant sa vie avec toute la fer-

veur dont il était capable ,
puisc^u'il devait

être si malheureux que de le haïr pendant

l'éternité. Cette admirable prière lui rendit

aussitôt un calme parfait. ( Tiré de sa Fie ,

par Marsolier. )

Imitez cet exemple; et lorsque

ces pensées de prédestination ou
de réprobation vous feront de la

peine, appliquez-vous encore avec

plus de ferveur à servir Dieu ; bien

sûr que, tandis que vous serez

fidèle à son service, vous n'avez

rien à craindre. Le meilleur moyen
que vous puissiez prendre pour vous

y conserver , c'est de repasser sou-

vent dans votre esprit les vérités
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que Ton vous a expliquées dans ce
livre. Pensez-'f bien,

( Ici finissait ce livre; ce qui suit a été

ajouté depuis.
]

\



suit a été
AVERTISSEMENT.

-«-§>#€-»-

La dévotion envers la sainte Vierge

est singulièrement une grande ressour-

ce dans les tentations contre l'espérance.

Elle est un puissant moyen de salut

,

une source féconde de toutes sortes

de biens, et même une marque de pré-

destination, selon saint Anselme et plu-

sieurs autres Pères de l'Église. « Si les

« remords de votre conscience et la

(( crainte des jugements de Dieu vous

« jettent dans une profonde tristesse

,

« dit saint Bernard ; si le poids énorme

(( de vos crimes vous entraîne vers l'a-

(( bîme du désespoir, tournez-vous yers
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« Marie, implorez son assistance, vous

« verrez bientôt renaître dans votre

« âme la confiance, la paix et la joie. »

Nous avons donc cru devoir enrichir

cet ouvrage d'un chapitre sur la dévo-

tion k la sainte Vierge, lequel sera suivi

d'un peiit nombre d'histoires édifiantes,

de quelques paroles qui nous ont paru

singulièrement remarquables, et de

prières pour entendre dévotement la

sainte ipesse et les vêpres -, etc.



CHAPITRE X.

De la dévotion à U Sainle Vierge.

Saint Germain, archevêque de

Constantinople , avait raison de dire

que , comme la respiration est une

marque assurée de la vie d'un

liomme, quelque malade qu'il soit,

ainsi l'invocation de Marie est un^^

preuve certaine que le pécheur vit

encore dans le souvenir de Dieu , et

que son salut n'est pas désespéré,

quelque endurci et quelque obstiné

(ju'il paraisse. Pensez-v bien.

Marie, dit saint Bernard, n'a

rien d'austère ni de rigoureux ;
elle

,)^Q rttto. A(^ lo ^nimpiir et de la

clémence. Que voit-on en elle qui
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puii^e donner de la terri^ur? Quoi-
qu'elle soH moins misericordieuso
que son Fils, elle n'estpoint engagée

,

comme lui , à se montrer aussi sévère

qu'indulgente
,
parce qu'elle est seu-

lement notre avocate , et ne saurait

être véritablement notre juge. Tout
en elle doit nous encourager et nous
inspirer une confiance sans bornes.

Elle n'a été créée de Dieu que pour
seconder sa miséricorde et contri-

buer au dessein qu'il avait de sauver

tous les hommes. Elle est même
comme obligée par reconnaissance

d'aimer les pécheurs, puisqu'elle

leur est redevable en partie de sa

gloire* Jamais elle n'aurait été Mère
de Dieu, si Dieu ne s'était incarné

pour réparer le péché de rhomme.
Le péché, qui a été la cause des

humiliations , des tourments et de

la mort de Jésus-Christ, a donc
don IIP \[i ^ p Xin «ain^'*+^ - ^ l'élpvn-

tion et à ^ ; Tïiaternité divine de
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Marie. Ainsi , lors même qu'elle sent

de l'indignation contre les pécheurs,
parce qu'ils ont fait mourir son

adorable Fils , elle éprouve tout à la

fois pour eux et de la compassion

,

parce qu'ils sont les images de Jésus-

Clirist, et de la tendresse, parce que
c'est pour eux et par eux qu'elle a

l'honneur infini d'être la Mère de
Jésus-Christ. Pensez-y bien.

La pensée de saint Bonaventure
sur la charité de Marie est admira-
ble. Il compare cette aimableVierge
à une amie officieuse qui va glaner

dans le champ au profit du proprié-

Itaire, qui ramasse précieusement
le grain que les moissonneurs ont

[abandonné comme inutile , et dont
h père de famille lui-même ne faisait

viru'*i 1 cas , ie laissant sur la terre

our la nourriture des oiseaux du
iel. Souvent, en effet, les pasteurs,

es prédicateurs, aui sont les ou-
riers que Dieu envoie recueillir sa

14
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uioisson ,
quittent le soin et la con-

duite des pécheurs qu'ils jugent in-

corrigibles ;
quelquefois leurs anges

gardiens les abandonnent, pouramsi

dire , comme des malades désespé-

rés : Dieu lui-même détourne ses re-

gards favorables de ces impies qu'il

laisse croupir dans leurs vices jus-

3n'a ce qu'ils deviennent la proie

es démons ,
que Jésus-Christ com-

pare aux oiseaux du ciel.

11 n'y a donc plus que Marie,

mère de grâce et de miséricorde

,

qui ne rejette jamais les coupables

,

lorsqu'ils réclament sa bonté au mi-

lieu même de leurs désordres. Sa

tendresse maternelle TobUge à leur

tendre la main aussitôt qu'ils l'ap-

pellent à leur secours. Elle se rend

leur médiatrice auprès du souverain

juge; elle calme, elle apaise le cour-

roux du Tout-Puissant ; elle leur

;».ci>;k^ iniit pp nui doit contribuer

i leur réconciliation parfaite ;
et

,

il
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comme une colombe mystérieuse,

dont celle qui rentra dans Tarclie

avec une branche d'olivier n'était

que la figure , elle leur apprend que

le déluge de la colère du Seigneur

est passé , et qu'ils peuvent aller lui

offrir le sacrifice d'un cœur contrit

et humilié. Pensez-y bien.

Tandis que Jésus -Christ a paru

sur la terre , comme s'il n'eût été

qu'un homme , il a employé ses soins

et ses travaux pour honorer etaimer

Dieu son Père, parce qu'il fallait

qu'un Homme-Dieu l'aimât et l'ho-

norât , afin qu'il fût dignement aimé
et honoré des hommes ; et il a fait

peu de chose pour montrer quelle

était sa tendresse envers sa sainte

Mère. Mais aujourd'hui qu'il est

tout absorbé en Dieu, selon l'ex-

pression de saint Ambroise , aujour-

d'hui qu'il n'agit plus qu'en souve-

rain de l'éternité avec l'éclat de la

toute-puissance, il veut que dans
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le cielles Chérubins etles Séraphins,

qui sont les plus élevés de ses sujets,

révèrent Marie comme lei^r reine;

il veut que, sur la terre, l'Eglise, sa

fidèle épouse, honore Marie comme
sa mère ; qu'en conséquence elle

exhorte ses enfants à lui rendre con-

stamment leursdevoirsetleiirshom-
mages, qu'elle leur représente en

toute occasion combien sa puissance

est grande, afin qu'ils implorent sa

protection , et combien sa sainteté

est éminente , afin qu'ils imitent ses

vertus. Pensez-^' bien.

De même que la chair de Marie
devint la chair de Jésus-Christ , lors-

qu'il s'incarna pour apaiser son Père

irrité contre nous ; de même que Jé-

sus-Christ prit le sang de Marie
pour nous racheter par lui, ainsi

il s'approprie les louanges qu'on

donne à sa divine Mère, le culte

ui adresse , afin de satisfaire

4^%% f\-W%
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par là à sa justice et de nous dis-

penser plus facilement la grâce qui

doit opérer ou augmenter notre jus-

tification. Et comment Jésus-Christ

ne regarderait-il pas notre amour
pour Marie, au moins comme le

commencementdel'amourque nous
lui devonsà lui-même, puisque cette

Vierge si pure et si parfaite n'est

,

si j'ose le dire
,
guère moins unie à

l'humanité adorable du Sauveur,
que cette humanité même à sa divi-

nité?D'un côté, sesrapports nécessai-

res avec Dieu ; de l'autre , sa liaison

intime et naturelle avec Fhomme ;

combien ces motifs doivent-ils nous
la rendre chère ! Voilà pourquoi l'E-

glise, si éclairée sur nos intérêts,

nous propose sans cesse la dévotion

envers Marie comme le plus sûr

moyen de plaire à son Fils , comme la

dévotion des élus; c'est tout dire.
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HISTOIRE.

Saint François d'Assise, dans une \ision
céleste, remarqua deux échelles semblables
à celle de Jacob

, qui touchaient de leurs ex-
trémités le ciel et la terre. Au-dessus de l'une
paraissait Notre-Seiancur, au-dessus de l'autre
sa très-sainte Mère. Ensuite il regardait quan-
tité de ses frères qui tachaient de monter au
ciel par les degrés de l'échelle oii le Sauveur
se faisait voir ; mais tous , après avoir monté
quelques deçrés, les uns plus, les autres
moins, opprimés de la gloire et de la majesté
du Dieu des vertus, étaient obligés de des-
cendre sans pouvoir avancer; ce qu'ayant
remarqué , ce saint exhorta ses enfants à re-
courir à la Mère de Dieu. Ils le firent, et tous
furent introduits devant Dieu et sauvés par
le crédit tout-puissant de celle qui n'a ja-
mais délaissé ceux qui ont en elle une solide
confiance. ( Tiré de ia f^ie

^ par saint Bo-
naventure,

)

Sophronius, évêque de Jérusalem,
auteur très-célèbre pour sa doctrine
etpour sa sainteté, rapporteun grand
exemple des miséricordesde la Vier-

• le pécheur, qui est

toute la terre , et d<

4'W*.4^ ^^-m^^ mm ^.i^A^m. t\ \
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fit le récit dans le second concile de
]N[icée : c'est celui de sainte Marie

Égyptienne
,
qui vivait environ cin-

quante ans après Notre-Seip;neur.

Cette femme ayant mené pendant
dix-sept ans la vie la plus infâme et

la plus dissolue qu on puisse imagi-

ner , et voyant que tous les chrétiens

allaient à Jérusalem adorer la sainte

croix le jour de son exaltation, y
alla avecles autres. Mais comme elle

entrait dans Téglise , elle se sentit

arrêtée par une vertu secrète et une

main invisible qui l'empêchait d'a-

vancer ,
quelque effort qu'elle pût

faire. Il y avait au portail de l'église

une image de la Vierge qui tenait son

Fils entre ses bras. Cette pauvre pé-

cheresse, touchée de ce quivenaitde

lui arriver , se prosterne devant cette

image , demande pardon à la sainte

Vierffe des crimes qu'elle avait com-
• 1 • /» • / * A

riiis, pi'UiiiCL il cil laiic i^cMii.tj.jiv*'

,

et la conjure de lui obtenir la grâce
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de pouvoir adorer avec les autres la
croix de son Fils.

Ayant fait cette prière, elle se
levé

, entre sans peine dans Téglisc,
et, après avoir acioré la sainte croix,
prend la résolution de faire péni-
tence. « O ma sainte dame ! disait-
« elle

, vous avez eu pitié de moi

,

« vous n'avez point rejeté mes priè-
* res

, vous m'avez obtenu la grâce
^ de voir et d'adorer la croix demon
« Sauveur : je veux dorénavant
• glorifier mon Dieu qui reçoit les
* pécheurs à la pénitence. ma
-chère dame! ne m'abandonnez
M point, mais conservez-moi en
^ quelque lieu que j'aille; car je
• vous choisis pour ma caution au-
« près de Dieu , et pour ma défense
H contre le démon, h Cette prière
achevée

, elle se confesse et reçoit le
corps de notre Seigneur dans la
même église; puis, ayant passé le
Jourdain

, elle se jette dans lîn vaste
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désert , où elle passa auarante-sept

ans , menant une vie plus angélique

qu'humaine. Puis , sentant sa fin ap-

procher , elle vint en un lieu où le

saint abbé Zozime la trouva. Elle

lui raconta que s'étant jetée dans ce

désert, elle avait été tourmentée de

tentations impures autant d'années

3u'elle en avait passé dans le désor-

re. « Pendant ce temps-là , ajouta-

« t-elle, je m'adressais à la sainte

a Vierge , ma caution et ma répon-

« dante auprès de Dieu ; je la priais

« de m'assister , et elle ne manquait
« point de venir à mon secours en

« tout lieu , en tout temps et en tou-

« tes mes nécessités, veillant sur

« moi comme un pasteur sur sa bre-

« bis, et comme une mère sur son

« enfant. »> Après avoir fait ce récit

au saint abbé , elle se confessa
,
puis

reçut de ses mains le saint viatique

,

etrenditdoucement son esprit àDieu
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suivante, qui était celle de
la Passion.

M. de Quérioglet , conseiller au
parlement de Bretagne, aumilieu du
AVI* siècle, était un impie si for-
cené

, qu'un jour il osa , au moment
ou la loudre venait de tomber sui-
son lit

, tirer un coup de pistolet con-
tre le ciel. . . Voyageant en Poitou, et
passant par Loudun , dans le temps
qu on instruisait le fameux procès
au sujet des Ursulines obsédées, il

entre dans l'église où se faisait lapro-
cédure, et où était assemh'ée une
grande multitude de peuple. Quel
Il est pas son étonnement, quand
tout à coup il s'entend appeler par
une de ces religieuses! Il ne con-
naissait personne, et n'était point
connu dans la ville. Cette religieuse
lait la révélation publique des dés-
ordres les plus secrets de cet impie.
11 V a donc des déipnnc? c'^s^,»:^ ^ :i

Il y aurait donc aussi un Dieu peut-

être?..

pensée

et biei

saintes

lui de

croyai

grâce :

impiét

les joh

Marie

( Tiré

III

Crass(

dans

sainte

mira(

prièr<

de ce

vud<
toute
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être?.... Vivement frappé de cette

pensée, ilcède àla erâce qui le presse,

!
et bientôt étonne la France par les

saintes rigueurs de sa pénitence. On

lui demandait un jour à qui il se

croyait redevable d'une si grande

prâce : Au milieu de mes plus grandes

impiétés, répondit-il ,> récitais .tous

les jours y
par coutume, une prière a

Marie... Pécheurs, pensez-y bien.

( Tiré de sa Fie, par M. Collet. )

Il n est pas possible , dit le Père

Grasset , de la compagnie de Jésus

,

dans son livre sur la Dévotion à la

sainte Vierge, de rapporter tous les

miracles que Dieu a faits par les

prières de lasainte Vierge , en faveur

de ceux qui visitent ses églises. J'ai

vu des hommes qui avaient marché

toute leur vie sur leurs mains et sur

leurs genoux , ne pouvant se tenir

sur leurs pieds , retourner de Notre-

1 iiame-ae-Liiesse uiuiia c^i. v,»* *;v»..4c
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santé, après avoir accompli leurs
vœux.

,
Toute la ville de Rouen , et quan-

tité de nos pères
,
qui sont encore vi-

vants
, ont vu une fille qui a parlé

près de cinquante ans sans avoir de
langue. Elle la cracha tout entière
jusqu'à la racine , étantjeune et ma-
lade de la petite vérole. Son pauvi
père voyant cet accident fit vœu
pour elle à Notre-Dame-de-Liesse

,

et, à son retour, il la trouva qui
parlait sans langue aussi bien qi,e
lui. Ce miracle a duré jusqu'à sa
mort, qui arriva plus de quarante
ans après. Elle demeurait en un vil-
lagenomméRomare

, prèsde Rouen

,

chez M. Vaignon
, greffier. Au reste,

ce miracle
, tout extraordinaire qu'il

mrait, n'est pas nouveau dans
1 Eglise.

Au cinquième siècle, des catholi-
ques à qui Hunéric , roi des Vanda-
les

,
fit couper la langue, parce qu'ils

ne vou^

parlère

(le leur

historié

certifie

mêmes
philo^c

ainsi :

yeu3

dus

<(

u

H

« vrir

lang

rach
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ne voulurent pas renoncer à la foi
^

parlèrent miraculeusement le reste

de leur vie. Ce fait est attesté par cinq

historiens contemporains, qui ne

certifient que ce qu'ils ont vu eux-

mêmes. L'un d'eux , Enée de Gaze

,

philosophe platonicien, s'exprime

ainsi : «* J'ai vu moi-même de mes

i< yeux ces hommes; je les ai enten-

u dus parler , et leur ayant fait ou-

« vrir la bouche ,
j'ai vu que leur

« langue avait été entièrement ar-

« rachée jusqu'à la racine. » L'his-

torien Procope s'exprime presque

dans les mêmes termes : ilajoute que

deux de ces hommes , ayant péché

grièvement depuis , cessèrentde par-

ler. Enfin, ce miracle est attesté dans

le texte même des lois de Justinien.

«( Nous avons vu, dit cet empereur,

«< de ces hommes vénérables ,
qui,

« ayant souffert l'amputation de la

H l^nmip îiismi'à la racine , fai-

« saient le récit touchant des maux



22îi DE LA DEVOTION

^ qu'ils avaient endurés ; » yidi-
mus yenerabiles viros qui, abscissu
radicitiis linguîs , pœnas suas mise"
rabiliter loquebantur. ( Cod. Just.,
lib. 1, tit. 27, deOffic. prsef. Afr.)
Voyez Tillemont , t. 16. p. 478; Fleury

Hist. ecc
, liv. 30, et un ouvrage intitulé

;

La religion chrétienne prouvée par un
seul fait.

On a composé, poursuit le Père
Crasset , de gros livres des miracles
que Dieu a faits et qu'il continue de

faire pour autoriser les confréries â

l'honneurde la sainteVierge,comme
celles du Rosaire et du Scapulaire.
Je n'en puis omettre un qui est ar-

rivé depuis quatre ans , au lieu où
s'est donnée la bataille de Senef,
par Mgr le prince. M. le marquis
de S. . .

. , qui a été témoin de cette

merveille,et qui est généralement re-

connu pour un homme d'honneur
et de probité, me raconta ce que je

vais dire , au retour de la campagne.
Il me dit que le troisième jour d'à-
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près le combat , ayant eu ordre de

Son Altesse de se transporter sur le

champ de bataille et de faire porter

à rhôpital les soldats blessés qu'il y
trouverait, il vit parmi (quantité de

morts et de blessés qui étaient tout

nus, un soldat qui tenait d'une main

un scapulaire , et de l'autre un cha-

pelet, et qui demandait un prêtre

pour se confesser. Le marquis , s'é-

tant approché de lui, remarqua

qu'entre plusieurs plaies qu'il avait

dans le corps, il avait un grand coup

de sabre sur la tête et un coup de

mousquet qui lui avait percé le iront

et qui sortait par le derrière de la

tête, de manière qu'on voyait la cer-

velle des deux côtés. L'apercevant

dans cet état , il dit aux gens de sa

suite : «Voilà un homme mort, il faut

le laisser là. » Le soldat , l'ayant en-

tendu, le pria instamment de le faire

jeter sur la chareite avec les blessés

,

ajoutant qu'après qu'il se serait con-
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fesse au premier prêtre qu'il rencon-
trerait

, on le laisserait, si on vou-
lait, dans la campagne. Cela lui fut
accorde. Après quelque chemin , un
aumôniers étantrencontré, ilsecon-
lessa avec une grande présence d'es-
pnt, et, après avoir reçu l'absolu-
tion, rendit son âme à Dieu.
Depuis l'impression de ce livre

ajoute le P. Grasset dans un post-
wptum, j'ai eu l'honneur de voir
le marquis, qui m'a rapporté le mi-
racle de ce soldat qui fut trouvé après
la bataille de Senef, tenant son cha-
pelet d une main et un scapulaire
de 1 autre, quoiqu'il eût la tête per<
cee d outre en outre d'un coup de
mousquet, lequel m'a attesté de nou-
veau Ja vérité de ce fait , et m'a dit
que les révérends Pères Récollets
d un couvent près d'Ath avaient
dresse une espèce de procès-verbal
qu il avait signé, lui et Hpuy nn»^».
seigneurs de la cour qu'il m'a nom-
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mes , et qui ont été témoins de cette
merveille.

La dévotion à la sainte Vierge
étant fondée sur des raisons si soli-

des et sur des faits si frappants à la

fois et si authentiques , nouscroyons
faire plaisir à nos lecteurs en plaçant
ici la célèbre Oraison de saint Ber-
nard à cette mère de miséricorde

,

en faveur de ceux qui ne la connaî-
traient pas.

Oraisou de i(. Bernard.

«< Souvenez-vous , ô très-pieuse
Vierge Marie I qu'il est inouï que
personne qui ait eu recours à votre
protection

, qui ait imploré votre se-

cours et réclamé vos sufliages , ait

été délaissé. Animé de cette con-
fiance

, je recours à vous , ô Vierge

,

mère des vierges ! je viens à vous, je
me prosterne à vos pieds

, gémissant
sous le poids énorme de mes péchés

;

15
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ne luëprisez pas mes paroles, vous
quiètes la Mère de laparole incréée,

mais écoutez-les avec 'bonté et dai-

gnez les exaucer. Ainsi soit-il. »

Que de conversions miraculeuses
opérées par cette prière ! Ce fut par
elle que M. Bernard , surnommé le

pauvre prêtre, convertit un criminel

condamné à mort, qui désespérait

entièrement de son salut, et auquel
il en arracha, comme par force , la

récitation. ( Tiré de sa Vie , far
M. Collet.)

Pécheurs
,
qui que vous soyez, ne

désespérez jamais du pouvoir ni de
la bonté de Marie ; adoptez au moins
la pratique facile de réciter chaque
jour cette courte prière : votre salut

Y est peut-être attaché. Pensez-y
lien.

^SK'^Q^
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L*1MPIÉTJÉ CONFONDUE PAR LA 1 UISSANCE
DIVINE.

Après avoir renoncé au christia-

nisme , Julien l'apostat porta Tim-
piété jusqu'à entreprendre de dé-
mentir les prophéties , tant celle de
Daniel

, qui annonce la ruine du
temple de Jérusalem comme irrépa-

rable
,
que celle de Jésus-Christ

, qui

rera pas pierre sur pierre. Il attira
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lesplus habiles ouvriers de toutes les

contrées , commanda des troupes de
travailleurs , et commit la surinten-

dance de l'ouvrage à Alipius , l'un

de ses officiers les plus afiidés. Les

Juifs se rendaient de toutes les par-

ties du monde à Jérusalem, en triom-

phant et en publiantque le royaume
d'Israël allait être rétabli; ils ne

craignaient pas mêmed'insulteraux
chrétiens en mille manières

,
parce

qu'ils se sentaient soutenus par la

puissance impériale.

On détruisit facilement ce qui

restait de l'ancien temple
,
jusqu'à

n'y pas laisser pierrp sur pierre
,

selon la lettre des Ecritures. Ou
creusa avec la même facilité les fon-

dationsdu nouveau; mais sitôt qu'on

eut posé les premières pierres, il

sîirvint un horrible tremblement de

tea-e : cellc'^i les vomit en quelque
sorte de son sein et les jeta à une
grande distance. Des tourbillons de
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vent emportèrent le sable, la chaux
et tous les autres matériaux dont

on avait fait des amas immenses.

Mais ce qu'il y eut de plus terrible

comme de plus divin , c'est que les

globes du feu, sortant de l'éaifice et

roulant de tous côtés avec une rapi-

dité effroyable , renversèrent les ou-

vriers, les entraînèrent avec eux,

les consumèrent jusqu'aux os , ou
les réduisirent entièrement en cen-

dres. La flamme alla même trouver

et sembla dévorer avec avidité les

marteaux, les pioches, les ciseaux

et tous les instruments qui étaient

en réserve dans un bâtiment écarté.

Un torrent de feu serpentant par le

miUeu de la place , et jaillissant çà

et là en mille rayons étincelants

,

brûla et étouffa les JuiiS, qu'il dis-

cernait avec une sorte d'intelligence.

Ce terrible phénomène se réitéra

plusieursfois enplein jour. La nuit

chaque Juifaperçutsur sesvêtements



230 HISTOIRES

des croix si bien empreintes
,
qu^on

ne pouvait les effacer
,

quelques
efforts que Ton fît. Il parut aussi

dans les airs, depuis le Calvaire

jusqu'à la montagne des Oliviers,

une croix étincelante de lumière.

Les obstinés enfants de Jacob ne
laissèrent pas de retourner au travail

à diverses reprises : ils se rassuraient

les uns les autres , ils voulaient à

toute force tirer parti de la faveur

du prince apostat. Toujours ils fu-

rent repoussés d'une manière égale-

ment fatale pour eux et miracu-
leuse; en sorte que plusieurs et un
nombre encore plus grand d'idolâ-

tres confessèrent avec éclat la divi-

nité de Jésus-Christ et demandèrent
le baptême.

Non-seulement tous les historiens

ecclésiastiques , mais les païens mê-
mes, tels qu^Ammien Marcellin,

tout admirateur qu'il se montre de
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l'empereur JuIk^ïi , rapportent una-

nimement ce prodige.

Emules et admirateurs de Julien

l'apostat , les incrédultîs du dix-

huitième siècle avaient formé le

projet insensé de démentir l'oracle

infaillible par lequel Jésus-Ckrist

nous annonce que les portes de

l'enfer ne prévaudront jamais contre

son Eglise. Sophismes, calomnies,

impostures ,
persécutions, cruautés

,

ils avaient tout mis en œuvre pour

l'exécuter , et , se glorifiant par

avance du succès de leur entreprise

,

ils publiaient déjà hautement que

le règne des souverains pontifes al-

lait finir, que le siège du chef de

l'Église serait renversé ,
que la pierre

selon l'expression deNotre-Seigneur

,

sur laquelle il repose , serait brisée

,

et que sur ces ruines s'élèverait le

trône de la raison ,
qui deviendrait

la seule divinité de tout l'univers.

Mais à quoi ont abouti tous leurs
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vains efforts? les projets de rimpiété

ont été confondus ; le saint-siége a

subsisté; saint Pierre a eu un succes-

seur dans Pie VII , et les violentes

tempêtes que les incrédules avaient

excitées pour priver les hommes des

vives lumières et des salutaires in-

fluences de la religion , n'ont servi

qu'à leur en mieux faire sentir les

avantages et la nécessité. Nul ne

peut détruire ce que Jésus-Christ a

fondée et relever ce qu'il a rem^ersé.

( S. J. Clirys. )

LES SOLDATS FIDELES A LEUR 'RELIGION.

Maximien , empereur païen
,

ayant commandé la légion Thébaine
avec d'autres troupes contre les

chrétiens
,
qu'il faisait enlever pai'-

tout et conduire à la mort , cette lé-

gion
y
qui était toute composée de
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RELIGION.

dirétiens , déclara nettement qu'elle

ne pouvait obéir à des ordres si in-

justes. L'empereur fut tellement

irrité de son refus ,
qu'il, ordonna

aussitôt qu'on la décimât, et les

soldats sur lesquels tomba le sort

furent mis à mort ; les autres res-

tèrent inébranlables et s'entr'exhor-

tèrent à persévérer fidèlement dans

leur religion. Cette première déci-

mation fut suivie d'une seconde qui

ne produisit pas plus d'effets. Maxi-

mien fit dire alors à la légion qu'ils

périraient tous , s'ils persistaient

dans leur désobéissance. Tous , ani-

més par Maurice , Exupère et Can-

dide , leurs principaux officiers , en-

voyèrent à l'empereur la réponse

que nous allons rapporter en sub-

stance.

« Nous sommes vos soldats ; mais

w nous sommes aussi les serviteurs

« du vrai Dieu. Nous vous devons

le service militaire etl'obéissance ;
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• mais nous ne pouvons renier celui

qui est notre créateur et notre

maître , comme il est aussi le

vôtre, quand vous ne voudriez

pas le reconnaître pour tel. Vous
« noustrouverez dociles à vos ordres
« dans toutes les choses qui ne sont

« pas contraires à la foi , et notre

« conduite passée doit vous en ré-

«« pondre. Nous sommes prêts à

« nous opposer à vos ennemis, en

quelque lieu qu'ils soient; mais

nous ne pouvons tremper nos

mains dans le sang innocent.

Nous avons fait serment à Dieu
avant de vous le faire : vous fie-

riez-vous au second serment , si

nous allions violer le premier?
Vous voulez que nous punissions

les chrétiens , et nous le sommes
tous. Nous avons vu massacrer
nos compagnons sans les plaindre,

et nous nous sommes même ré-

jouis du bonheur qu'ils avaient

u

U
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u

H
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«

M

«

«
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a de mourir pour leur religion.

(( L'extrémité à laquelle on nous

H réduit n'est point capable de nous

« inspirer des sentiments de ré-

volte : nous avons les armes à

la main ; mais nous ne savons ce

que c'est que de résister, parce

que nous aimons mieux mourir

u innocents ,
que de vivre coupa-

M bles. »
, . 1 •

Loin de se laisser fléchir par de si

l)eaux sentiments. Maximien n en

devint que plus furieux , et ,
deses-

pérant d'ébranler la constance de

ses soldats, il les fit investir par

son armée ,
qui les massacra tous

sans exception. On n'en vit pas un

seul faire des résistances ;
tous mi-

rent bas les armes et se laissèrent

tranquillement égorger par les sol-

dats païens. LalégionThébame était

pourtant composée de six mille

hommes bien armés ,
qui pouvaient

du moins vendre leur vie bien cner.
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Mais ils savaient qu'en rendant
à Dieu ce qui est à Dieu, il faut

aussi rendre à César ce qui est à Ce-

sar ; et, fidèles aux maximes de leur

religion , ils se firent un devoir de
préférer le martyre à l'apostasie et

à la rébellion. (Tiré des Actes véri-

tables des martyrs , recueillis par
dom Ruinart, tome 1, page 300.)

ADMIRABLE LEÇON SUR l'aUMÔNE.

Mélanie , illustre dame romaine,
ayant eu la dévotion de visiter les

déserts de l'Egypte
, y trouva saint

Pambo , le plus célèbre des solitai-

res, occupé à faire des corbeilles

comme le dernier des frères; elle

voulut lui faire un présent digne
d'elle , et lui fit offrir différentes piè-
ces d'argenterie, qui montaient à
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litaire dit simplement et sans quitter

son ouvrage : « QueDieuvousrecom-

u pense, mafille; ». puis s adressant

à son économe : ^« Distribuez, ajouta-

H t-il, ces aumônes aux sohtanes qui

« vivent en Libye et dans les lies;

« car ces monastères sont plus m-

« dieents que les nôtres. >» Apres ce

neu de paroles , il continua son tra-

vail en silence. Mélanie, encore
plus

étonnée de celte indifférence ,
lui

dit : « Mon père , il est bon que

u vous sachiez qu'il y a quatre cent

« cinquante marcs. » Le saint c4..s

tourner les yeux sur ces richesses

ni sur la donatrice : <» Ma fille ,
le-

upiit-il, celui à qui ^ous offrez

« votre argent, n'a pas besoin que

vous lui en accusiez le compte ,

puisqu'il pèse dans sa balance les

« montagnes et tout le globe de l u-

nivers. Vous auriez raison de

_>^^ ;i;,.^ lîi vîilpiiv. si 1 étais le
iii Cii VLii- ^--- _— ; ^

V-
• _;

terme de votre chante ;
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« elle se rapporte au Seigneur, de-
« vant qui deux oboles l'enipor-
« tent sur la plus riche offrande,
« le meilleur est que votre main
« sauche ignore ce qu'offre la

« droite. » {Palladey hist. laus. c. 10.)

LES DEUX VOISINS RÉCONCILIÉS.

Deux marchands d'une ville
,

voisins et jaloux Tun de l'autre,
vivaient dans une inimitié scanda-
leuse. L'un d'eux , rentrant en lui-
même , écouta la voix de la rehgion
qui condamnait ses ressentiments

;

il consulta une personne de piété
qui avait sa confiance , et lui de-
manda comment il fallait qu'il s'y

prîtpour seréconcilier. « Le meilleur
« moyen , répondit-elle , est celui
« que je vais vous indiquer. Lors-

que
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que des personnes viendront à

votre boutique pour acheter, et

que vous n'aurez pas ce qui leur

convient, conseillez-leur d'aller

. chez votre voisin. >» Il le fit. L au-

iire marchand , instruit d'où lui ve-

naient ces acheteurs , fut sensible

aux bons offices d'un homme qu il

regardait comme son ennemi ;
il

jalla chez lui pour l'en remercier

,

ilui demanda , les larmes aux yeux ,

pardon de la haine qu'il lui avait

portée , et le conjura de le recevoir

au nombre de ses meilleurs amis.

Sa prière fut exaucée , et la religion

unit étroitement ceux que 1 intérêt

et la jalousie avaient divisés.

LA MÈRE VRAIMENT CHRÉTIENNE.

La veuve d'un mandarin ou grand

seigneur ae la umue , a\aii« --^

dans un oratoire sa fille unique ,
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âgée d'environquatre ans,lui adressa

ces paroles : « Je t'aime , Dieu le

sait, ma chère enfant ; et comment
ne pas t*aimer

, puisque tu es le

seul gage que ton père , en mou-
rant , m'ait laissé de sa tendresse!

Cependant, si je croyais que tu

dusses jamais abandonner Jésus-

Christ , ou perdre l'innocence

de ton baptême
,
je prierais le

Seigneur de te retirer au plus tôt

^ de ce monde. Oui, • répéta-t-elle

trois ou quatre fois , regardant

une image de Notre-Seigneur , et

croyantn être point entendue ; « oui,

« mon Dieu , elle est à vous , vous
« pouvez la reprendre. Bien loin

a de la pleurer, je vous remercie-
« rai de la grâce que vous lui aurez

« faite. )» Ces paroles rappellent

celles de la reine Blanche citées ci-

devant. Toutes les mères chrétien-

nes devraient sans cesse répéter à

leurs enfants les unes et les autres.
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EXEMPLE EFFRAYANT DES SUITES FUNES-

TES DES MAUVAISES LECTURES.

Un Anglais , nommé Williams

Béald, s'était marié dans la ville de

Sairfield, avec unefemme aimable et

d'une honnête famille ;il avait quatre

enfants dont il dirir * t l'éducation

avec un soin et une vigilance ex-

trêmes* Il paraissait un excellent

Ipère et un bon mari. Ses affaires de

1 commerce déclinantdepuisquelques

années, il se livra à la lecture, et

I malheureusement il préféra celle

des hvres qui ont été faits contre

I la rehgion ; il en adopta tous les

[principes , écarta toute idée de vice

! et de vertu , et regarda les hommes

i

comme de simples machines. Il se

crut en droit de disposer de sa vie et

de celleae saieinmi^ cl u.c d^o ^i«»*«î--=

lUn matin il envoya son domestique
'

16

1
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porter une lettre dans le voisinage,

à un ami qu'il priait de venir dans

sa maison avec deux personnes

,

pour voir le changement de son état

et celui de sa famille. A la réception

de la lettre , Tami vola ; mais il

était trop tard : ce malheureux avait

employé le poignard , la hache et le

pistolet. Il s'était servi despremières

armes pour détruire sa famille, et

*1 avait tourné la dernière contre

lui. Le juge, après une enquête,

condamna sa mémoire. Son corps

fut exposé à l'opprobre public et

jeté à la voirie ; on enterra sa

femme et ses enfants avec décence.

Tous les cœurs humains et sensibles

versèrent des larmes sur le sort de

cette famille , et conçurent une nou-
velle horreur pour des livres qui

avaient fait un barbai'e d'unhomme
qui , avant d'avoir perdu la religion

,

avait mérité l'estime de toutes les

personnes qui le connaissaient. ( 7>W
du comte de f^almont, )
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-o-^^o-

Des brigands qui avaient décou-

vert saint Hilarion dans sa retraite
,

voyant quHls n'avaient rien à enle-

ver à un homme dépouillé de tout

,

résolurent de se divertir à lui faire

peur. Ils s'approchèrent donc de lui

sans sedonner pour ce qu'ils étaient

,

et lui demandèrent s'il ne craignait

paslesvoleurs qui infestaient laforêt

qu'il habitait. Pourquoi craindrais-

je, répliqua le saint, puisque je ne

possède rien?— Mais Us peuvent vous

otcr la ^ie
,
pour#virent les bri-

gands.— Cela est vrai, dit Hilarion ;

maù quand on na d'attache à rien

dans ce monde , on craint peu de le

quitter.
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o^e>-

Le vénérable Jean d'Avilla fut

affligé , à la fin de sa vie , de diffé-

rentes infirmités ; mais les douleurs
aiguës qu'il ressentait ne lui arra-

chèrent jamais que ces belles paro-
les, qui sont un parfait modèle de
prière pour tous ceux qui souffrent :

Mon Dieu , augmentez mes souffran^
ces; mais donnez^moi la patience.

o^o

La sœur de saint Thomas d'Aquiii
lui demandait un jour comment elle

pourrait se sauver : En le voulant, lui

répondit le saint.

On conseillairun jour à S. Ives
d'attendre quelques mois pour ven-
#^«*4k t»^^v% r^l./-» <«»^l««*. ^l» ^ —A. -•
v«.i^ o\fhi jkïj.c pxu5 i^iit^r. ei pouravoir.
par ce moyen , de quoi faire de plus
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jaanaesaumônesauxpauvres, àqui

il distribuait tous ses revenus. Que

sais-je, répondit-a, sije serai alors en

^,if. ? En attendant ainsi , lui ait la

même personne , fai gasné m cm-

nuième.—Et mot, reprit le saint,; m
lasné le centuple pour ne tavoir pas

fait,

Lorsqu'on faisait à saint François

deBorgia , duc deCandie , des repré-

sentations sur l'abondance de ses

aumônes, il répondait : -^^ 7 «^««

déuemé pour mes plaisirs une somme

encore plus considérable ,
personne ny

trowerait à redire. Maisj aimemieux

que l'on me blâme, et me priver au

nécessaire , que de laisser dans la mi-

sère Us membres ^raMs de Jesus-

Christ. JV .

Une personne dumonde disait à

un religieux , recommandable par



246 PAROLES

son esprit et par ses lumières
, qu'elle

ne croyait pas qu'il y eût du mal à
fréquenter la comédie. Si l'onfaisait
une quête y lui répondit-il

,
pour en-

tretenir dans le crime et clans le liber--

image des courtisans ou d*autres per-
sonnes de maui^aise vie , ne vous
croiriez-^ous point coupable d'y con-
tribuer?—Jevous entends, repritUau-
tre ; mais est-il défendu de contribuer
a L amusement dupublic?—Oui, sans
doute , reprit le religieux , lorsque cet

amusement est une occasion de pécher
pour plusieurs^ S'il est quelquefois
permis de tolérer un mal pour en ^m-
pëcher un plus grand, il ne l'est

jamais ay coopérer même pour faire
du bien. Cette personne, qui avait
beaucoup de jugement et de droi-
ture

, convint qù|layait raison.

Une dame du grand monde de-
manda un jour à saint François de

Sales

,

sonmî
nepoi
bal.\
vous pi

c'est q
vous y
lerneni

Lo
de m
telna

il ré

mom
cela

tout

det<

et sa

C

chr(
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Sales, si, par complaisance pour

son mari, qui semblait l'exiger, elle

rpourrli? pas al er quelquefois au

bal Voici ce que le samtlui dit : Je

vous permets d^y aller à um condition :

c'est que, pendant tout le temps que

vous y serez , vous penserez continuel-

lement à la mort.

-o«o-

Lorsqu'on vint apporter le bâton

de maréchal de France à M. de Cas-

telnau, six heures avant sa mort,

il répondit : Cela est beau en ce

monde; mais je vais dans un pays m
cela ne me seri'ira guère. G est ce que

tout chrétien devrait se dire a la vue

de toutce quipeutflatter son orgueil

et sa vanité.

«allo-

On demandait h un phaosoplie

chrétien dont la maison ûruiâu

,
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pourquoi il regardait avec un air si
tranquiUe les tlammes qui la con-
suiuaient : Cest, répondit-il, que U
/eu peut m âter ma maison, mais il ne
peut m âter mon Dieu.

•o**&-

Se servant d'une grossière expres-
sion très-familière aux corrupteurs
du peuple dans les campagnes

, un
mcredule subalterne disait à ses
paysans : rous laisserez-vous encore
embuer par vos prêtres?—Jl n'y «
d'embêtés parmi nous , lui répondit
un de ces braves gens, que ceux qui
se laissent gaier par des incrédules qui
ont le talent de changer les hommes en
hetes.

Un prétendu espritJort avait en-
tassé beaucoup d'absurdités pour
prouver que nous n'avons pas une
ame. ties personnes présentes à ce
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la'iscours étaient à se regarder sans

lui répondre. Il s'adressa à une

dame et lui demanda d'un air de

luiomphe ce qu'elle pensait de sa

philosophie. Monsieur, lui répondit

cette dame, il me semble que vous

\

venez de nous proui^er a^^ec beau-

I

coup d'esprit que vous nÙes qu une

hete.

Un père qui donnait de mauvais

exemples à ses enfants , mais qui

voulait pourtant les bien élever,

demandait à un de ses amis , recom-

mandable par ses lumières et par sa

sagesse , les moyens qu il devait

prendre pour les former à la vertu.

Je nen connais qu'un, hxi lépondit-

il, cest de leur en donner l'exemple;

1rs enfants oublient pour Fordinaire ce

quon leur dit, mais ils font toujours

ce qu'ils voientfaire.



250 PAROLES REMARQUABLES.

Un militaire demandait au che-
valier iJa yard quels biens on devait]

chercher à laisser à ses enfants: G
qui ne craint, répondit le bon che-i

yalier, ni le temps ni la puissance
humaine : la sagesse et la vertu.
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PRIÈRES

DE LA SAINTE MESSE

AVIC i*«x rticiTiow

mn ono oiiBiBiitaKfiRQBS.

•<>®«€-o-

La Messe est la premiète et la plus eHicace

de toutes les prière» , e;tant appelee.pour cette

raison, par les saints Pères, Upnere de lo-

blalion.lam taqueUe se rencontre
^

grâce. Ç'«t ce qm do.t a«e «a ndre lous

porte ordinaireiiient.

PRIÈRE AVANT LA MESSE

Je crois fermement , ômo""ii Jb^iV.**
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k

que la Messe estle sacrifice non sanJ
glant du corps et du sang de Jésus-
(Jhrist votreFiis. Faitesquej'y assiste

aujourd'hui avec l'attention , le res-

pect et la frayeur que demandent
de si redoutables mystères.

Je m'unis au Prêtre et i toute'
votre Eelise pour vous offrir ce sa-

crifice dans les mêmes vues dans
lesquelles Jésus-Christ l'a offert.

Ne permettez pas que j'entre dans
la salle du festin des noces de votre
Fils, sans avoir la robe nuptiale;
purifiez mon âme. Les choses saintes
sont pour les saints ; il ne m'est pas
psrinis d'approcher si près de vous
que je n'aie ôté auparavant les sou-
Uers de mes pieds j c'est-à-dire de
mon cœur l'attachement et l'affec-
tion au péché. Je déteste tous mes

^^^y j'y renonce à jamais.
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PENDANT QUE LE PRÊTRE EST AU BAS

DE.l'autel.

. I e Prêtre étant au pied de l'autel coni-

l pnrP îfar le si-re de la Croix : In nomwe
bence

Pf'J^^. f
«"* "

^ur faire concevoir la
ÎPatris et tua ,

eic, , P""* »", , ^«infp Tri-
pensée de rauguste présence de la sainte in

liiUp et invoquer son secours.
.

Le' CoSr se dit pour faire voir.la pu-

reté au'exise la célébration de ce saint sa-

r fief et demander à Dieu pardon de nos

fepar les mérites de Jésus-Christ^^^^^^^^^

Sauveur, de la sainte Vierge et de tous les

I
Saints.

Mon Dieu , faites que je connaisse

jet que je sente le nombre et 1 enor-

mité de mes péchés ;
je voi^ supplie

par les mérites de Jesu^Chrwt et

parl'intercession de la sainteVierge

Tt de tous les Saints , dem en accor-

der le pardon et la rémission. (,
ré-

citer le Confileor.)

LORSQUE LE PRÊTRE MONTE A l'aOT«L

ET qu'il le baise.

U Prêtre baise l'autel pour marque de
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Tespérancc qu'il a d'êtreréconcilié av«c Dieu
Animons-nous avec lui d'une sainte con^
fiance*

A l'introït.

Mon Dieu
, purifiez par voue

grâce mon cœur et mes lèvres
, pourme rendre digne de vous offrir avec

le Prêtre les louanc^es qu'il vous
donne

, et d'obtenir la miséricorde
qu'il vous demande pour moi et

pour tous les fidèles vivants et

morts.

PENDANT LE KYRIE.

On repète trois fois Kyrie , eleison
, qui

signifie. Seigneur, ayez pitié de nous, pour
ligurer la coutume de l'Eglise, qui commence
toutes ses prières par la psalmodie, afin d'ex-
«îiter 1 attention et la ferveur des fidèles et
nous faire voir que ce n'est qu'à force de
prières que nous pouvons obtenir les secours
de Dieu dans ncà besoins.

PE

éternel

ayez pit

seul pc

pitié de

DE l'ets<

C.ette î

pour offi

gurées pî

oblation

t
^%.mm^"ç^re xout-puissant

, qui nous
avez créés , ayez pitié de nous ; Fils

Le Gl
lequel \

pour la

porte à !

en sacril

mes. Ëll

Unîtes s

naissam

:

{>,râce

atlorei

corde
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létemel ,
qui nous avez rachetés

,

ayez pitié de nous; Esprit-Samt ,
qui

seul pouvez nous sanctifier, ayez

pitié de nous.

Le l'encensement de l'autel et après

l'offbande.

Cette pratique a lieu aux Messes solennelles

pour offrir àVeu les prières des ^deles
*^^^^

gurées par les parfums , et lui présenter leurs

oblations.

AU GLORIA IN BXCELSIS.

pour la ma este de uieu ei * »"57-
^-.f;;-

L^Tte à son Fils Jésus-Chnst ,
qui s «si oiieri

rsacrifice s«r la croix pour sauver le, hom-

mes. Elle renouvelle sa joie «» »"» °*»"""
1

toutes sortes de louanges sublimes de recoi.

naissance.

Père céleste ! faites-nous la

Place de vous glorifier , de vous

uuorer ei uc vuwo v*-^*.*----^=^

corde avec un espritvraimentcontrit



256 PRIERES

et humilié. O Jésus-Christ notre
Sauveur! vous êtes le seul Saint, le

seul Seigneur, le seul Très-Haut,
avec le Saint-Esprit , en la gloire du
Père, Faites , ô mon Dieu ! que tout
ce que nous penserons ; dirons e(

ferons , soit pour votre gloire
, pour

votre honneur , et pour la sanctifia

cation de nos âmes.

AU DOMINUS yOBlSCUM.

Parle Dominas vobiscum, qui veut dire
guetta Seigneur soit auec vous, le Prêtre
souhaite au peuple la bénédiction de Dieu;
Il baise 1 autel ^>our montrer que pour la

donner il a besoin de la prendre lui-même
de Jesus-Chnst , représenté par Tautel. On
repond au Prêtre : Et cum spiritu tua,
c est-a-dire çue le Seigneur soit avec votre
esprit, pour montrer Tesprit d'amour et de
chante qui est nécessaire entre les fidèles et
le Fretre

, pour prier ensemble et obtenir les
grâces de Dieu.

sur le Prêtre et

epande^ votre esprit

ir nous , afin que

PEI

nous
]

être e

pourLvr

liC III

Tiètre l

(le la X

nous U:

ment c

Unit r<

nostru
Segnei
ses pa
aiiprèi

Sei

rable

vous

nous

les V

pour
Rem
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nous puissions vous bien prier et

être exaucés pour votre glone et

pour notre salut.

PENDANT L'OttEMUS,

nous uiiii .1 »i" p^,«.^ ^.^ --..-- -
î>«Aé..*.

ment de nos demandes a Dieu. Le Pretie

Unit l'oraison par les mots: Per Dominuni

nostrum Jesum Christum, etc., c est-a-dire

Seeneur, nous vous demandons ces ctio-

ses par Jésus- ChriU, noire médiateur

auprès devons.

Seigneur ,
daignez écouter favo-

rablement les prières que le Prêtre

vous adresse pour nous. Donnez-

nous, s'il vous plaît, les grâces et

les vertus dont nous avons besoin

pour mériter le bonheur éternel.

Remplissez notre cœur de recon-

v^aîocQKioo -nniir vn55 bontés . d aver-

sion pour nos défauts ,
de chante

17
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pour notre prochain , même pour
nos ennemis. Enfin, mon Dieu,
faites que nous nous conduisions en
tout temps et en toute occasion d'une
manière qui vous soit agréable ; nom
soîiimes indignes de toutes ces jjiâ

ces, mais noos ^ ous les demandons
au nom et par ks mérites de Jésus
Christ, qni les a méritées pour
nous.

DE l'amen.

Oti repond j4men après les oraisons, c'est-
a-dire yJinsi soit-il^ pour montrer que nous
consentons aux paroles du Prêtre et que nous
ratifions toutes les demandes qu'il a faites ii

Dieu.

A l'ÉPITRE.

L'Epître contient les enseignements des ^
l^rophetes et des Apôtres; elle nous apprend I
a ronnaitrp. n «prvîr T^:*»,. ^* .» - _ ii

perfection de la Im qui est renfermée ^
lËyangiie.
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ÉPÎTRE DE ». PAUL AUX COLOS81BNS.

Mes frères , revètez-vous , comme
des élus de Dieu saints etbien-aiméa,

d'entrailles de miséricorde , de bon-

té ,
d'humilité , de modestie et de

prudence , vous supportant les uns

les autres , chacun remettant à

son frère tous les sujets de plainte

qu'il pourrait avoir contie lui , et

vous entre-pardonnant comme le

Seigneur vous a pardonné. Mais

surtout revêtez-vous de la charité ^

qui est le Uen de la perfection; faites

rép^ner dans vos cœurs la paix de

Jésus-Christ , à laquelle vous avez

été appelés, comme ne faisant tous

qu'un corps, et soyez reconnaissants.

Que la parole de Jésus-Christ habite

en vous avec plénitude et vous

comble de sagesse; instruisez-vous et

exhortez-vous les uns les autres par

i
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des psaumes , des hymnes et des
cantiques spirituels , chantant de
cœur , avec édification , les louanges
du Seigneur. Quoique vous fassiez,
ou en parlant ou en agissant, faites

rout au nom du Seigneur Jésus-
Christ, rendant grâces par lui à Dieu
le Père.

PRIÈRE APRÈS l'ÉPÎTRE.

Seigneur, vos saintes Ecritures
nous apprennent qu'il faut fuir le
péché comme un serpent, qu'il faut
nous abstenir de tout ce qui a quel-
que apparence de mal

, qu'il faut
nous supporter charitablement les
uns les autres , souffrir patiemment
les injures et les injustices qu'on
nous fera , ne rendre jamais le mal
pour le mal , et tâcher de gagner
ceux qui nous persécutent en leur
faisant du bien. Imprimez, ô mon

""^
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Dieu ! toutes ces vérités dans notre

cœur, et faites, par votre grâce, que

nous nous y conformions dans toute

notre conduite.

DU TRANSPORT DU LIVRE DE DROITE

A GAUCHE SUR l'aUTEL.

Ce transport du livre est pour nous faire

voir que les Juifs , ayant refusé d'écouler les

Prophètes et les Apôtres, furent abandonnes ,

et que les Apôtres sont allés vers les Gentils,

auxquels ils ont transféré l'Evangile.

A l'évangile.

L'Evangile contient la vie de Jésus-Christ

et la loi qu'il nous a apportée; ce s«nt les

paroles de la vie éternelle que les hdeles

doivent écouter et méditer pour en nourrir

leur àme. On se lève pour cet effet et pour

marquer que nous devons tout quitter pour

suivre Jésus-Christ qui y parle, et nous

tenir prêts à faire ce qu'il commande dans

son Evanffile. « .,

Des trois petites croix qu'on se fait avec

le pouce quand on le commence , la première
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Mir le «roiil esl pour n-N,!, ...utiidie à ne nas
loiig..- de lEvançil.

, (c Ucuxième suri.olif
uouctie et la troisi'iue sur notre poitrine
?°'"S.P°"'". '?«»•«'• ,que ce que nous alfens en-
tendre doit taire le sujet de nos discours et
lie nos pensées; nous devons aloD; ,; ..^ „^,uren obtenir la grâce. " •^

LK SAINT ÉVANGILE SELON S. MATTHIEU.
10, 26.

.

En ce temps-là, Jésus dit à ses Dis-
ciples : Il n'y a rien de caché qui ne
doive être découvert , ni de secret
qui ne doive être connu. Dites dans
la lumière ce que je vous dis dant
1 obscurité

, et prêchez sur le haut
des maisons ce qn\ vous a ra été
dit à l'oreille. Ne craignez point
ceux qui tuent le corps et aui ne
peuvent tuer l'âme ; mais craignez
plutôt celui qui peut précipiter dans
1 enfer et le corps et l'âmt F st-il
pas vrai qu'on a deux p. sc. ^aux
DOliri^np rfcK^l^^TVr^ • '-Ê
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loialie aucun sur la terre sans la

volonté d( votre Père -, les cheveux

inèiues de votre tête sont tous comp-

tés. Ainsi ne craignez point, vous

valez mieux qu'un grand nombre

de passereaux. Quiconque donc me

confessera et me reconnaîtra aussi

devant les hommes, je le recont ti-

trai aussi devant mon Père qui est

dans le ciel.

PRIÈRE Al'RKS I.'eVANOILE.

M u Dieu . ' )us nous enseignei

,

,1 ns votre E augi^" , nue tous ceux

qui disent : Se.^. eur ,
Seigneur

(c'est-à-di'e -ui "«e contentent de

faire des i)r ères sans avoir une

volonté sincre de garder vol "^ loi),

n'enreront pas dans le royau- e du

lel, niais que ceux-là seulen .nt y

entv lont qui auront fait l volt n.e

i de Dieu en pratic^aar ' ses ;;';^;,»*n-

demenis et on sacquiitaiit a«e^e-



ment des devoirs de leur état: vous
I.OUS enseignez aussi qu'il faut être
<loux et humble de cœui-, aimer nosennemis

, renoncer à nous-mêmes
çombatùe sans cesse nos mauvaises
laclinationb

, porter notre croix tous
0^ joui-s et mener une vie mor-

tifiée et pénitente. Faites-nous la
«race damier ces vcrit<5s, puisque
« e „ est qu'en les aimant que nous
K's observerons comme nous le
devons.

AU CREDO.

On dit le Creilo après l'Evansilp nn..„
Mh.mcrJes vérités qui'V sont révXs'-K
ne profession de tox qu'il faut faire '^^,1

l-'s soutenir en toute ocMsion. ' ^

.

Mon Dieu
, faites que j'aie une

suicere reconnaissance pour la misé-
ricorde que vous m'avez faite de me
icnure ciirétien par le baptême

,
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de in'instruire des véritésque l'Eglise

enseigne; mais faites aussi, ô mou
Dieu ! pai' le secours de votre grâce,

que ma conduite soit conforme à

ma croyance , et que je ne rougisse

jamais de faire connaître en toute

occasion , tant par mes actions que

par mes paroles, que je veux vivre

et mourir selon votre Evangile , et

non selon les maximes du monde.

On peut réciter le symbole des Apôtres,

avant ou après la prière ci-dessus.

AU DOMINUS VOBISCUM.

Mon Dieu ,
que votre grâce soit

avec nous et avec le Prêtre ,
pour

vous offiîr comme il faut ce saint

Sacrifice.

A l'offertoibe.

dit quelques versets de l'Ecriture sainte. C'est
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alors que dans les grandes Messes on va a
1 oftrandc. Ce qu'on y donne est offert a JJit,,
en la personne de ses ministres , et l'on doit
donc par cette raison le donner avec joie et de
bon cœur, en reconnaissance de ses divines
bontés, et pour obtenir ses bénédictions , en
1 offrant aussi soi-même à ce Hère divin. 11
faut éviter l'abus de ceux qui font de cette
cérémonie un trophée de vanité.

li,i^"'n.*!^ 1^1
^""^^'^^ ^-^^"^ découvert le ca-

lice
,
prend le pam et le vin qui vont êtrechanges au corps et au sang de Jcsus-Christ

;

JnL^l^^V" ^**' **' ,^^^^ « ^^^^ comme
prépares a devenir, par la consécration, une
hostie sainte et sans tache, le suppliait de
la recevoir pour l'expiation de ses péchés,de ceux des assistants et de tous les^fidèlej

«'n'if1« % T^'^'J
^*'"' *'«^«"« ^«nc nous

unir au Prêtre dans cette action si utile ànotre salut.

Père éternel , recevez le pain et
le vin qui vous sont offerts et qui
seront bientôt changés au corps et
au sang de Jésus-Christ votre Fils,
quiveut bien nous servir de victime,
soffnr lui-même pour nous, et
nous offrir avec lui. Tout indignes
que nous sommes, ô mon ÔFeu,
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pous VOUS offrons ce divin Fils,

pour vous rendre par lui toute la

{loire qui vous est due
,
pour vous

Pemercier de tous vos bienfaits , et

jpour obtenir par ses mérites la ré-

fmission de nos péchés et toutes les

Ijrâees qui nous sont nécessairespour

Iparvcnir à la vie éternelle.

AU LAVABO.

. Le Prêtre, ayant lavé ses mains autant de
commencer la Messe, lave ici ses doigta pour
suivre Texemple de Jésus-Christ, ({m lava

les pieds à ses Apôtrt^s , aui étaient déjà purs

,

avant de leur donner rËucharistie , et pour
montrer que ce n*est pas assez

,
pour célébrer

les saints mystères, de n'être point souillé

d'actions criminelles , mais qu'il faut se puri-

fier des moindies taches du péchié.

Mon Dieu , daignez laver mon
âme et la purifier de toutes les souil-

lures du î>éclîé ; détruisez en moi
jusqu'aux moindres imperfections

^
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<;l rendez,par votie sainte giâce, mon Iame aussi pure qu'elle /ëtait aprè
le baptême. "^

I

A l'obate fbatres.

Après s'être lavé les doigts , le Prêtre fai.secrètement une seconde oâat on du Sacrifiequil va présenter h la sainte Trinité" enmémoire de la passion, de la mort de I

îi» il f.* j- "*'! ^' ' PO"'" obtenir la grâce•le la faire dignement, il se tourne vew l«
assistants, en leur disant: OrZ^frJir^
lir . r;^ ioiÙdr7"'>

''^">^«. po«rleTavt'
iir <ie sejoindre a lui par leurs prières nn,„
rendreagréableàDieul'oblationSvâ

Fairedu bacnïice pour lui et pour eux"

Seigneur, exaucez les prières de
tous les fidèles qui sont unis poui
vous offru- ce grand Sacrifice, que
nousyoussupplions de recevoir pour
la gloire de votre saint nom , Lm
notre utilité rkovfî^^Kx ^^ _. ^ i

. i^v**i.*»-iAiJCic rji, pour ie
bien de toute votre Eglise. Daignez
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I

mettre dans notre cœur les disposi-

tions nécessaires pour assister utile-

ment et avec fruit à cette grande

action de notre religion ; sanctifiez

|le Prêtre qui célèbre vos divins

mystères, et purifiez ses mains et

son cœur, afin qu'il soit en état

d'attirer vos grâces sur lui et sur

nous.

x\ LA PRÉFACE ET AU SANCTUS.

La Prétace est la préparation plus prochaine

du Sacrifice. Lorsque le Prêtre dit : Sursitm
corda , c'est-à-dire : Elevez vos cœurs ; on
lui répond : Hahemus ad Dominum^ c'est-

à-dire nous avions nos cœurà élevés au Sei-

gneur; il faut donc faire ce que disent ces

paroles pour plaire à Dieu et en obtenir ses

divines grâces. Le chant admirable Sinctii^y

S'inc/us, Smctus, qui veut dire tvois fois

Saint], est une exhortation du Prêtre aux

fidèles de remercier Dieu par Jésus-Christ. Ce
chant est celui des Chérubins, que le prophète

Isaïe entendit lorsqu'il fut transporté en vision

devant le trône de Dieu.
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Seigneur, élevez nos cœurs au
ciel

, afin que nous vous y adorionl
avec les Anges , en disant comm^
eux: Saint, Saint, Saint, le Sei-

gneur, le Dieu des armées, les cieuj
et la terre sont remplis de la majestc
de sa gloire.

APRES LE SANCTUS.

Seigneur, nous vous offrons cel

grand Sacrifice pour tous nos besoins
et principalement pour ceux de nos

âmes
; nous vous l'offrons aussi pour

toute l'Eglise
, pour N. S. R le

Pape
, pour les Evêques

, pour les

Princes et autres supérieurs qui

nous gouvernent, et pour tousles
fidèles qui sont répandus par toute
la terr^ : nous vous l'offrons en

particulier DOUr nn» nar^^ni-c v.nii.. _

nos i)ienfàiteurs, pour nos amis et

aussi pour nos ennemis. Nous vous
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supplions
,
par les mérites de Jésus-

Christ et par l'intercession de la

sainte Vierge et de tous les Saints

,

(le nous donner la paix durant cette

vie, de nous sauver de la damnation
éternelle , et de nous mettre au
nombre de vos élus , afin que nous

puissions vous aimer et vous louer

avec les Anges et les Saints pendant

toute l'éternité.

DU MEMENTO DES VIVANTS.

Te Prêtre fait ce Mémento
,

parce qu'il

od're le Sacrifice pour lui, pour tous les

nssistants, et pour toute rEglise, qui veut

dire société des fidèles, et particulièrement

pour ceux quMI recommande à Dieu. Imitons

l'exemple du Prêtre et joignons nos prières

nnx siennes.

Le Prêtre continue pour opérer la Conse-

rvation et commence par des iAjik'.i i de croix

pour bénir le pî'îR et le vin ; y^^us devons
;

ililV

i\«le

remercîments de ce qu
nouveau son F:î:' Jésus-(]

'il va nous
hristpoi

donner
rédemp-

teur.
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A LA CONSÉCRATION.

Mon Sauveur Jésus-Clîrist,je crois

que vous faites sur Tautel, par le

ministère du Prêtre, ce que vous
avez fait la veille de votre mort,
en changeant le pain etle vin en votre

corps et en votre sang ; daignez aussi

changer mon cœur par la puissance
de votre grâce ; donnez-moi un cœui
qui soit selon le vôtre.

A L KLKVATION.

C'est pour rendre à Dieu un honneur infini
que le Prêtre élève en sa présence le corps
et le sane de Jésus-Christ; les signes de
croix qu lï fait avec l'hostie sur le calice ( t

sur 1 autel représentent à Dieu le Sacîrificc
sanglant que son Fils lui a présenté lui-même
sur la croix.

1 v% «%«-«
ir -.- T -îj- Vit; iA-i^XJS. Ç

veur, qui avez bien voulu être atta-

Ul« £?___
îîiv/âi «iiiiicî.iJiC Ocilr
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e le corps
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e calice cl

B Sacrifia
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ché pour moi sur la croix. bon
Jésus ! qui avez été le prix de mon
âme , soyez mon salut et ma vie.

Je vous adore présent sur l'autel
,

je m'anéantis devant vous et avec

vous. Seigneur, augmentez ma foi

,

mon respect et ma reconnaissance

pour vous.

DU MEMENTO DES MORTS.

Le Prêtre fait ce Memen -ic . c'est-à-dire

qu'il prie Dieu de se souvenir «Jv ceux ^i

,

étant morts dans Ir* foi et dans la grâce,

n'on£ cependant pas été trouvés asso purs

pour enirer dans le ciel aussitôt *pt«r» Ifur

mort , et qui souffrent les peines du jpur^a--

toire. Le Prêtre prie Dieu de leur donner du
soulagement et de les délivrer de leurs souf-

frances
,
pour les mettre dans son saint repos ;

nous devons nous .joindre au Prêtre , et prier

dans les mêmes intentions pour tous, et

particulièrement pour toiis ceux qui nous in-

téressent.

tre atta-

APRES L'ÉLÉVATIOiN.

Père de miséricorde! nous vous
18
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offrons cette Hostie sainte qui est sur
l'autel

, pour vous rendre nos hom-
mages et nos adorations

,
pour vous

remercier de tous vos bienfaits, pour
obtenir le pardon de nos péchés et

pour vous demander toutes les {{ra-

ces dont nous avons besoin pour
mener une vie chrétienne, exempte
de péché et remphe de bonnes œu-
vres. Nous vous supplions aussi,
mon Dieu, de vous souvenir des
fidèles qui sont morts dans votre
grâce

, particuhèrement de nos pa-
rents, amis et bienfaiteurs; daignez
leur pardonner le reste de leurs pé-
chés et leuraccorder le repos éternel
et la joie de votre Paradis. Comme
rien n'est bon , rien ne vous plaît
qu'en Jésu&^hrist votre Fils, et que
vous ne nous aimez qu'à cause que
nous sommes ses membres, c'est par
lui que vous nous donnez les grâces;
recevez par lui nos remercîments;
soyez béni et glorifié en lui

,
par hii 1 Père,
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et avec lui , ô Dieu Père tout-puis-

sant! en l'unité du Saint-Esprit,

dans tous les siècles des siècles.

Ainsi soit-il,

A NOBIS QLOQUE PECCATORIBUS.

nous fondons notre espérance sur la bonté

divine et sur les mérites du Sacrifice de Jésus-

Christ , renouvelé sur Tautel par les mains du
Prêtre.

AU PATER.

Le Prêtre dit cette prière, parce qu'elle

iiit enseignée pnr Jésus-Christ lui-même, et

qu'elle est la plus sainte et la plus efficace

que l'on puisse faire , renfeimant tout ce que

nous devons demander à Dieu. Nous devons

donc aussi la réciter avec ferveur et confiance.

Le Prêtre ajoute : Seigneur, délivrez-nous

de tous nos maux passés y
présents et h

venir y c'est-à-dire de nos péchés passés, de
i'Pîiv artnels et futurs, ( Ilfaut dire : Notre

Père, qui êtes au ciel, etc.j
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LA FIN DV PATER.

Mon Dieu , déiivrez-moi des pé-
chés que j'ai commis pendantma vie
passée

, et dont je suis comptable à
votre justice, deiivrez-moi de mes
mauvaises habitudes et de ma con-
cupiscence toujours présente

, qui
me solliciteau mal. Enfin, mon Dieu,
délivrez-moi des tentations du dé-
mon, de la cl air et du monde , et de
la mort étemelle.

A L AGMJS DEI.

F.e Prêtre, avant la communion, priant
pour tout le peuple, fait ceiie invocation à
.Ji^sus-Lhrist

, pour reconnaître le besoin que
nous ayons toujours de sa miséricorde

, quoi-
qu il ait été TAgneau de D eu qui s'est offert
en Sacrifice pour notre rédemptiofi.

Mon Sauveur Jésus-Christ , vous
êtes le véritable Agneau de Dieu iin-
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iiiolë pour effacer nos pé< lés; faites,

par votre grâce, qu'ayant reçu le

paid« n de nnspëHiés, nousmenions

une e nouvelle, et accordez-nous

la charité et la paix avec notre pro-

chain
,
que vous avez tant reconi-

ma dée pf qui Cbi si nécessaire pour

avoii pc . aux effets et aux grâces

de la F inte commu on.

AU DOMINE , NON SfJM DIGNUS.

liorsque le Prctrc va communier, iï dit

trois fois arec un profond sentiment de notre

indignité : Domine, non sum dignus , c'est-

à-dire : Seigneur, je ne suis pas digne que
uous entrifz en moi , mais dites seulement

une parole, et mon dme sera guéne.
Quand nous communions réellement, nous

imitons le Prêtre ; mais nous devons toi -

jours communier spirituellement, en de? .n-

dant à Jésus-Christ de nous donner son es-

prit par la participation de sa grâce , pour le

jour oii nous communions sacramentelle-

ment.

Seigneur, quoique je sois très-
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ilîfife''
P^

"^"f
^^''^^^ «t par mes

infidélités, de in'approcher de votre
autel et de vous recevoirpar la com-
munion

, j'ose vous supplier de me
donner quelque part à vos miséri-
cordes

I
daignez m'accorder la grâce

de participer à la vertu de votre Sa-
erihce; éclairez mon esprit, fortifiez
ina volonté et purifiez mon cœur
pour ne penser qu'à vous, pour ne
vouloir et n'aimer que vous et pour
1 amour de vous ; faites par votre
{{lâce qu€ je désire de ne vivre, de
ne souffnr et de ne mourir que pour
vous. ^ *^

PENDANT IBS DERNIÈRES ORAISONS.

l'C Prêtre demande les fruits de l'exrplloi»
Sacrifice qui vient d'être f^.it à Dieu fœ son

vieêrrr,-.*''i'*f''^^ '» S'»-» d'une saiZvie et le mente de la vie éternelle.

Mon Dipii a^^r.~j „
1

~^"""" ' "^^viiÂca—nous . en
* ^rtu du Sacrifice que vous veUns
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de VOUS offrir, la rémission de nos

péchés et toutes les grâces qui nous

sont nécessaires pour nous sauver ;

donnez-nous surtout un amour ar-

dent pour vous, une grande crainte

de vous déplaire, un grand désir et

un grand soin de vous plaire , l'ap-

plication à nos devoirs , la patience

dans les afflictions , la douceur et la

charité pouî' bien vivre avec tout le

monde, l'humilité, la pureté, la

tempérance , la mortification de no»

sens, un grand détachement des

biens , des plaisirs et des honneurs

de cemonde, un grand dégoût etune

sainte horrem- des folles joies du
siècle , un véritable esprit de péni-

tence qui nous inspire une vivedou-

leur des péchés de notre vie passée

,

un désir sincère de les expier et une
ferme résolution de n'y plus retom-

beretd'enévitertoutes les occasions.

&JiiUiii, iiiVi.M. JUFa^U., «A'%J'&2&2%'&! M.S.-Vt-'Sf.

tes Içs gi'âces nécessaires pour me-



280 PR.injis p„^^^^,. ^^ ^^^^,
lier une vie clnétienne, suivie d'u,,««aime .nort et d'uae heureuse étl

A l'itE
, MISSA KST.

«"de" ?^;"k„rvXert"r^-^
nous avons demandées à Diiu. ^ """' ••"*

Ol'AND LB P«ÊT«E DONNE LA BÉNÉ-
DICTION.

Dieu tout-puissant et tout miséri-cord,eux, Père, Fils et Sai„t-Sri
benissez-nous par Jésus-Christ ','

«LrttKrâur
^°-

PBNOANT LE OERNIEB ÉVANGaB.

V - 7 Q- ^-ï T v.«* pai vutrc fifrâce

1/^^,

\
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votre Evangile dans nos esprits et

dans nos cœurs , afin que noui ne
suivions plus Tégarement de nos
pensées, la fougue de nos passions

,

pi le dérèglement de notre cœur;
niaia que nous nous soumettions
entièrement à tout ce que vous de-
mandez de nous , et que nous ré-
glions nos démarches sur les maxi-
mes de votre saint Evangile , et non
sur les maximes et sur les coutumes
corrompues du monde.

PRIËRE APRES LA MESSE.

Mon Dieu
, je vous renjercie des

grâces et des bonnes résolutions que
vous m'avez données pendant le

saint sacrifice de la Messe ; donnez-
moi la grâce de les mettre toutes en
pratique. Faites que je montre, par
ma conduite , le reste de la journée,

que ce n'est pas en vain que j*ai offert
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avec le Prêtre ce saint Sacrifice; fai-
les-moisouvenirque

ie viens deCs
non coi-ps ma vie, mon travailnon occupation, mes biens, tout ceque je SUIS et tout ce que j'ai C'eJ

Ijourquoi je dois avol gîa i «otle les employer à votre service, par
i intercession de ia sainte Vier^e'^eïde tous les Saints.

*"=rge et

Ainsi soit-il.
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ifice; fai-

5 de vous
on âme,
travail
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'TUâlPlBIBO

DU DIMANCHE.

-o-^C-o-

Pater iioster, etc. Ave, Maria, etc.

f Deus, in ajdjutorium meuin in-

tende.

^ Domine , ad adjuvandum me
festina.

f Gloria Patri, etFilio, etc.

Alléluia ou Laus tibi , Domine ,

Rex aeternae gloriae.

Psaume lOO.

TTX* _?, T\ • IV • ^^ - *
JJiXU UOîîiinUi» J/UiiilîJU iucu ;

Sede à dextris meis.



^^* VÊPRES

Donec ponaiu iniinicos tuos'sca-
beUumpedumtuorum. ^

Virgam virtutis tuœ emittet Do-minas ex Sion - dominarei? .„«-dio inunicorum tuorum.

luae, m splendoribus sanctorum • '

ex utero antèluciferumgenuiteV

hitZT^ Pominus
,
et non pœnite-Dit eum

;
' lu es sacerdos in œter-

seTch'"""'*"'"
°'"**'"'"' ^«'*='"-

Domi„usàdextristuis;*confre-
git m die irœ suœ reges.

min»,
»*'" '" nationibus, implebii

;nX'un;°"^""^^"-p'*-«»-.â
De torrente in via bibetj *

pron-tereà exaltabit caput.
^^

Wona Patri , etc.

meof* Sedil deït^rSr'
''"»'"°

oeaeaaexîrisincis. euoua
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Psaume llô.

Gonfitebor tibi , Domine , in toto

corde meo/in concilio justorum et

congregatione.

Magna opéra Dotnini,'*'exquisita

in omnes voluntates ejus.

Gonfessio et magnificentia opus
ejus, "" et justitia ejus manet in secu-

lum seculi.

Memoriam fecit mirabilium suo-
rum misericors et miserator Doini-
nus ;*escam dédit timentibus se.

Memor erit in seculum testanien-

ti sui ;
* virtutem operum suorum

annuntiabit populo suo.

Ut det illishsereditatem gentiuni ;*

opéra manuum ejus veritas et judi-

cium.

Fidelia oinnia mandata ejus, con-
lirmata in seculum seculi ,

* facta in

veritate et sequitate.
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^
Redeinptionem misit populo suo

!inandavit in aeternum testamen-
tuin suutn.

.
Sanctum et terribile nomen ejus:'

initium sapientiae timor Domini.
Intellectus bonus omnibus facien-

tibus eum; Maudatio cjus manet in
seculum seculi.

Gloria Patri , etc.

^riL Magna opéra Domini, exqui-
sitam omnes voluntates ejus. e u ou
a e* 2,m a.

Psaume 3.

Beatus vir qui timet Dominum :
'

in mandatis ejus volet nimis.
Potens in terra eritsemen ejus/

Reneratio rectorum benedicetur.
Woria et divitiae in domo ejus,*

et justitia ejus manet in seculum se-
culi.

Exortum est in tenebris lumen
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rectis, "^ luisericors , et miserator,

et justus.

Jucundus hoiiio qui miseretur et

commodat , disponet serinones suos
in judicio, * quia in seternum non
commovebitur.

In memoriâ seternâ erit justus ;

*

ab auditione malâ non timebit.

Paratum cor ejus sperare in

Domino , confirmatum est cor ejus ;

* non commovebitur, donec des-

piciat inimicos suos.

Dispersit, dédit pauperibus: jus-

titia ejus manet in seculum se-

culi ;
* cornu ejus exaltabitur in

gloriâ.

Peccator videbit et irascetur

,

dentibus suis fremet et tabescet :

*

desiderium peccatorum peribit.

Gloria Patri , etc.

^nt. Beatus qui timet Dominum:
in mandatis ejus volet nimis. e u o
u a e. ^. c.

'
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Psaume 112.

Laudate, pueii , Dominuiu :

laudate nomen Domini.
Sit nomen Domini benedictum /l

ex hoc nunc, et usquè in seculum.
A solis ortu usquè ad occasum , 1

laudabile nomen Domini.
Excelsus super omnes gentesl

Dominus ,
"^ et super cœlos gloria|

ejus.

Quis sicut Dominus Deus nosterJ
qui in altis habitat ,

* et humibaj
respicitin cœlo et in terra?

Suscitans à teiTa inopem ,
* et de|

stercore erigens pauperem

,

Ut collocet eumcum principibus,
|

cum principibus popuU sui
;

Qui habitare facit sterilem in do-
inn - * lYiifiirprp filiorin"" lai*ar»tiii>i

Gloria Patri, etc.
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ylnt. Sit nomen Domini benedic-
turi , ex hoc nunc , et usquè in seeu-
liini. e u o u a e. 5, c.

ninuiii : Psaume 113.

In exitu Israël de jEgypto ,
* do-

mus Jacob de populo barbaro,

Factaest Judaea sanctificatio ejus/
Israël potestas ejus.

Mare vidit etfugit,* Jordanis coii-

versus est retrorsùm.

Montes exultaverunt ut arietes ,
*

et colles , sicut agni ovium?
Quid est tibi, mare, quôd fugisti/

et tu , Jordanis
,
quia conversus es

retrorsùm?

Montes , exultâstis sicut arietes ,
*

et colles, sicut agni ovium?
A facie Domini mota est terra ,

*

à facie Dei Jacob.

Qui convertit petram in stagna

19
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et rupein in fontesaquai uni

,

aquaruin.

Non nobis^ Domine, non nobis/
sed noniini tuo da gloriam; super
misericordiâ tua et veritate tua.
Nequandô dicant gentes :

* Ubi
estDeuseorum?
Deus autem noster in cœlo :

"^

omnia quaecumqtie voluit fecit.

Simulacra gentium argentuni et
aurum, * opéra manuum lionii-
num.
Os habent , et non loquentur ;

"^

oculos habent, et non videbunt;
Aures habent , et non audient ;

*

nares habent, et non odorabunt;
Manus habent , et non palpabun t

;

pedes habent, et non anibulabunt;*
nonclaniabunt in gutture suo.

Similes iUis fiant qui faciunt ea ,*

et onines qui confidunt in eis.

^
Domus Israël speravit in Domino;
adjutor eorum et protector eorum

est.
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Domus AaronsperavitinDoiiiino ;

* adjutor eorum et protector eorum
est.

QuitimentDominuiii speraveruiit

in Domino ;
* adjutor eorum et pro-

tector eorum est.

Dominus memor fuit hostri,* et

benedixit nobis.

Benedixit domui Israël y
* bene-

dixit domui Aaron.

Benedixit omnibus qui timent
Dominum, * pusillis cum majori-
bus.

Adjiciat Dominus super vos ,
*

super vos et super filios vestros.

Benedicti vos à Domino, * qui
fecit cœlum et terram,

Cœlum cœli Domino; * terram
autem dédit fîliis hominum.
Non mortui laudabunt te, Do-

mine, * neque omnes qui descen-
dunt in infernum.

Sed nos aui vivimus . benedicimus



292 VÊPRES

Domino ,
* ex hoc nunc , et usquè in

seculum.

Gloria Patri , etc.

j4nt. Nos qui vivimus , benedici-
mus Domino, euouae. 1. a.

CAPITULE 1. Cor. 2.

Oculus non vidit , nec auris audi-
vît, nec in cor hominis ascendit,
ciuae praeparavit Deus iis qui diligunt

illum. H[ Deo gratias.

O luce qui mortalibus

Lates inaccessâ , Deus !

Praesente quo Sancti tremunt

,

Nubuntque vultus Angeli.

Hic , ceu profundâ conditi

Demergimur caligine
;

/liiiternus at nocteni suo
Fulgore depellet dies.
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Hune neinpè nobis préparas

,

Nobis réservas hune diem

,

Queni vix adunibrat splendida

Fiammactis astri claritas.

Moraris, heu! nimis diù,

Moraris, optatus dies !

Ut te fruamur , noxii

Linquenda moles corporis.

His cùm soluta vinculis

Mens evolârit , ô Deus !

Videre te , laudare te

,

Aniare te non desinet.

Ad omne nos apta bonuni

,

Fecunda donis Trinitas ;

Fac lucis usurae brevi

iEterna succédât dies.

Amen.

f Custodit Dominus onmes dili-

gentes se,

l^ Et omnes peccatores disperde t.
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Cantique 4e la iiainte Viern^e*

Magnificat'^animameaDominum

,

Et exultavit spiritus meus * in

Deo salutari meo
;

Quia respexit humilitatem an-
cillae suae ;

* ecce eniin ex hoc bea-
tam me dicent omnes generatio-

nes,

Quia fecit mihi magna qui potens

est, * et sanctum nomcn ejus
,

Et misericoidia ejusà progenie in

progenies/ timentibus eum.
Fecit potentiam in brachio suo

;

dispersit superbos mente cordis

sui.

Deposuit potentes de sede ,
* et

exaltavit humiles.
Esurientes implevit bonis, * et

divites diinisit inanes;

Suscepit Israël puerum suum ,

*

recordatus misericordise suae

,



ierfife.

iimnum,
eus * in

tem an-
loc bea-
îneratio-

DU DIMANCHE. 29.3

Sicut locutus est adpatres nostros,

* Abraham et semini ejus in secula.

Gloria Patri , etc.

Jnt. Non est discipulus super

uiagistrum ;
perfectus auteni omnis

erit^, si sit sicut magister ejus. Luc.6.

f Domine, exaudi, etc.

OREYIUS.

11 potens

us

,

>genie in

i.

iiio suo;

e cordis

îde ,
* et

us , et

suum

,

t1

P

Deus, in te sperantium fortitu-

io, adesto propitius invocationibus

aostris ; et quia sine te nihil potest

mortalis infirmitas, prsesta auxilium

gratise tuse , ut in sequendis manda-

t'is tuis , et voluntate tibi et actione

placeamus : Per Dominum, etc.

f Domine , exaudi , etc.

'^
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À COMPLIES.

-o-^<^-o-

f Converte nos, Deus salutaris
nostcr,

^ Et averte iram tuain à nobis.
Deus, in adjutorium , comme à

Vêpres.

Psaume 4.

Cùm invocarem , exaudivit nie
Jieus justitiae niea;;* in tribulatione
uilatasti niihi.

Miserere meî ,
" et exaudi oratio-

nemmeam.
fiiii hotninum, usquequô gravi
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corde V Ut quid diligitis vanitatein

,

et quaeritis mendacium ?

Et scitote quoniam mirificavit

Dominus saiictum suum ;
* Domi-

nus exaudiet me , cùm clamavero

ad eum. ^

Irascimini et nolite peccare;

quse dicitis in cordibus vestiis , in

cubilibus vestris compungimini.

Sacrificate sacrificium justitiaî,

et sperate in Domino; '^ multidicunt:

Quis ostendet nobis bona ?

Signatum est super nos lumen

vultûs tui , Domine ;
* dedisti Iseti-

tiam in corde meo.

A fructu frumenti, vini et olei

sui ,
* multiplicati sunt.

In pace in idipsum dormiam ,

*

et requiescam.

Quoniam tu, Domine, * singula-

riter in spe constituisti me.

Gloria Patri , etc.
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Psaume OO,

Qui habitat in adjutorio Altissi-
«ni, m piotectione Dei cœli con>
lâiorabitur.

Dicet Domino : Susceptor meus
es tu

, et refugium meum ;
* Deus

meus , speiabo in eum.
Quoniam ipse liberavit me de

laqueo venantium, ^ et à verbo
aspero.

Scapulis suis obumbiabit tibi ,
*

< t sub permis ejus sperabis.
Scuto circumdabitte veritasejus, *

non timebis à timoré nocturno.
A sagittâ volante in die , à negotio

peiambulante in tenebris ,
^ ab

mcursu et daemonio meridiano.
Cadent à latere tuo mille , et

decem millia à dextris tuis ,
* ad te

autem non appn>pinquabit=
Verumtamen oculis tuis conside-
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rabis ,
'*'

et retributionem peccatorum

videbis.

Quoniam tu es , Domine ,
spes

mea ; ^altissimum posuisti refugium

tuum. ^

Non accedet ad te malum ,
et

flageUum non appropinquabit taber-

naculo tuo.

Quoniam Angelis suis mandavit

de te , * ut custodiant te in omnibus

viis tuis.

In manibus portabunt te, * ne

forte offendas ad lapidem pedem

tuum.
Super aspidem et basiliscum am-

bulabis ;
* et conculcabis leonem et

draconem.
Quoniam in me speravit , libera-

bo eum ;
* protegam eum ,

quoniam

cognovit nomen meum.
Clamabit ad me ,

* et ego exau-

diam eum. ^
!«^^^ ««3»irk \n i-vîKiilatirknp :

eripiam eum et glorificabo eum.
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^
Lougitucline dieruin replebo eum

et ostendain illi salutare meuin '

Gloria Patri , etc.

l*saume 133.

^
Ecce nunc benedicite Doininum
otniies servi Domini.

^
Qui statis in doino Domini, in

atriis domûs Dei nostri,
In noctibus extoUite manus ves-

tras in sancta ,
* et benedicite Do-

ininum.

Benedicat te Dominus ex Sion ,
"

qui fecit cœlum et terram.
Gloria Patri , etc. alléluia,

Grates
, peracto jam die

,

Deus
, tibi persolvinius

,

Pronoque
, dùm nox incipit

,

^^""*««*»««**«> TUALu preces.

Quo<
Aniarui

Somno
InAigat

Infes

Quserei

(Jmbrâ

Défend

Oqu
Qui nei

OquaK
Qu8en(

Deo
Ejusqi]

Sancto

Nunc (

Am(

CAl

j^Si

mus
y

BfS
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euiii,

Tieuin. Quod longa peccavit dies

,

lAmarus expiet dolor ;

Somno gravatis ne nova

Infligat hostis vulnera.

Infestus usquè circuit

,

Quaerens leo quem devoret :

Umbrâ sub alarum tuos

Défende filios , Pater.

O quandô lucescet tuus

Qui nescit occasum dies !

quandô sancta se dabit

Quae nescit hostem patria !

Sion '

I Deo Patri sit gloria,

Ejusque soliFilio,

Sancto simul cuin Spiritu

,

Nunc et per oinne seculuni.

Amen.

nnnuin,

tnini, in

nus ves-

cite Do-

CAPiTULE. 1. Thess. 5.. 10.

!> Sive vigilemus, sive dormia-
Oirvkiil <r*iim I .Il

?l Deo gratias.
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j^ Cfistodi nos, Domine, ut pupiullcnebra
lam oculi. Isidias ti

^ Sub utnbrâ alarum tuaruinlPc*' Do
protège nos.

| 3^Do

Cantique de (i. i^iméon.

Nunc dimittis servum tuuinj
Domine ,

* secundùm verbum tuum,
in pace;

Quia viderunt oculi mei, * salu-|

tare tuum
,

Quod parâsti^antè faciem omnium
populorum,
Lumen ad revelationem gentium,

* et gloriam plebis luae Israël.

Gloria Patri, etc.

^nt. Scuto circumdabit te verit;

Domini ; non timebis à timoré noc-
turno,

OREMCJS.

lUuïHUii 1, , qua^sumus , Domine

,
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it pupil-llcnebras nostras, et totius noctis in-

Isidias tu à nobis repelle propitius :

tuarumlP*^'^ Dominum ,
etc.

f Domine , exaudi , etc.

tuuin

,

n tuum,

,
* salu-

)mniutn

entiutn,

îl.

; vent
>re noc-

omme
>

Prière pendant le imlut.

Pange , lingua ,
gloriosi

Gorporis mysteriuiu

,

Sariguinisque pretiosi

Quem in mundi pretium,

Fructus ventris generosi

,

Rex effudit gentium.

Nobis datus , nobis natus

Ex intactâ Virgine

,

Et in mundo conversatus,

I

Sparso verbi semine

,

I Si i moicis incolatûs

Miro clausit ordine.

In supremse nocte cœnae

,

Recumbens cum fratribus

,

Observatâ lege plenè,

Cibis in legalibus

,
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Cibum turbae duodenae

,

Se dat suis manibus.
Verbum caro , panem verum

Verbo carnem efficit

,

Fitque sanguis Ghristi merum ;

Et si sensus déficit

,

Ad firmandum cor sincerum
Sola fides sufiicit.

Tantum ergô Sacramentum
Veneremur csrnui

,

Et antiquum documentum
Novo cedat ritui :

Pi-aestet fides supplementum
Sensuum defectui.

Genitori Genitoque
Lauset jubilatio,

Salus , honor , yirtus quoque

,

Sit et benedictio ;

Procedenti ab utroque
Gompar sit laudatio.

Amen.

y Iste est panis qu<nn Dominus
dédit ad vescendum

.
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I^ Hic est sanguis fœderis quod

pepigit Dominus.

OREMUS<

to

laiu
Deiis, qui nobis sub saciamen

iiiiiabili Passionis tupe meinoiia

leliquisti, tribue, qusesumns, itâ

nos Corporis et Sanguinis tui sacra

iiiysteria venerari, ut Redemptionis

tuse fiuctum in nobis jugiter sentia-

uius: Qui vivis, etc.

ommus

20
/



TESTAMENT

SR

LOUIS XVT.

-o-§y<^-o-

Au nom de la très-sainte Trinité
,

du Père , du Fils et du Saint-Es-

prit. Aujourd'hui , vingt-cinquième

jour de. décembre mil sept cent qua-

tre-vingt-douze , moi, Louis XVI
<lu nom , roi de France, étant, de-
puis plus de quatre mois , enfermé
avecma famille dans la lour duTem-
]>le,à Paris, par ceux qui étaientmes
sujets , et privé de toutes communi-
cations quelconques, même, depuis

le dix du courant , avec ma famille
;

de plus impliqué dans un procès
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dont il est impossible de prévoir l'is-

sue , à cause des passions des hom-

mes, et donton ne tiouveaucunpré-

texte ni moyen dans aucune loi exis-

tante , n'ayantque Dieu pour
témoin

de ïïits pensées et auquel je puisse

m'adresser ,
je déclaie ici , ensapré-

sence, mesdemières volontés etmes

sentiments.

Je laisse mon âme a Dieu mon

créateur; je le prie de la receveur

dans sa miséricorde , de ne pas la ju-

per d'après ses mérites, mais par

ceuxdeNotie-Seigneur Jésus-Christ,

qui s'est offert en sacrifice àDieuson

Père ,
pour nous autres hommes

,

quelque indignes que nous en fus-

sions , et moi le premier.

Je meurs dans l'union de notre

sainte mère l'Eglise catholique, apos-

tolique etiomaine ,
quitientsespou-

voirs . par une succession non inter-

rompue, de saint Pierre, auquel

Jésus-Christ les avait confiés.
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Je croîs fermement et je confesse

tout ce qui est contenu dans le sym-
bole et les commandements de Dieu
et de l'Eglise , les sacrements et les

mystères , telsque l'Eglise catholique

les enseigne et les a toujours ensei-

gnés. Je n'ai jamais prétendume ren-

dre jugedanslesdifférentes manières
d'expliquer les dogmesqui déchirent
l'EgUse de Jésus-Christ; maisje m'en
suis rapporté et m'en rapporterai

toujours , si Diçu m'accorde vie , aux
décisions que les supérieurs ecclé-

siastiaues , unis à la sainte Eglise

catholique , donnent et donneront
conformément à la discipline de l'E-

glise , suivie depuis Jésus-Christ.

Je plains de toutmoncœurnosfrè-
res qui peuvent être dans l'errem'

,

mais je ne prétends pas les juger, et

nelesaimepas moinsen Jésus-Christ,

suivant ce que la charité chrétienne

Âivuo ciiacig^iic oxz prie jl^icu. uc i£ic

pardonner tousmespéchés.J'ai cher-
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ché aies connaître
scrupuleusement

,

à les détester et à m'humiher en sa

présence. Ne pouvant me servu- du

ministère d'un prêtre catholique

,

ie prie Dieude recevoula contession

que je lui en ai faite , et surtout le

ipentirprofond que j'ai d avoirmis

mou nom (
quoique cela fut contre

,na volonté) à des actes qui peuvent

être contraires à la discipline et a la

croyance de l'Eglise catholique, a la-

quelle j'ai toujours resté singulière-

ment uni decœur. Je prieDieudere-

cevoir la ferme résolution ouje suis

,

s'il m'accorde la vie, de me servir,

aussitôt que je pourrai , du ministère

d'un prêtre catholique ,
pour m ac-

cuser de tous mes péchés et recevoir

le sacrement de pénitence.

Je prie tous ceux que je pourrais

avoir offensés par inadvertance (
car

ie ne me rappelle pas d avoir fait

sciemment aucune offense a per-

sonne), ou ceux à qui j
aurais pu

««iS-'*^
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avoir donnéde mauvais exemples ou
des scandales , de me pardonner le

mal qu'ils croient que je peut leur
avoir fait. Je prie tous ceux qui ont
de la charité d'unir leurs prières aux
miennes pour obtennir de Dieu le
pardon de mes péchés.
Je pardonne de tout mon cœur à

ceux qui se sont faits mes ennemis

,

sans que je leur en aie donné aucun
sujet , et je prie Dieu de leur pardon-
ner

, de même qu a ceux qui, par un
faux zèleou par un zèle mal attendu,
m'ont fait beaucoup de mal.

Je recommande à Dieu ma femme
et mes enfants, ma sœur, mes tantes,
mes frères et tous ceux qui me sont
attachés par les hens du sang ou par
quelque autre manière que ce puisse
être. Je prie Dieu particuhèrement
de jeter des yeux de miséricorde sur
mafemme, mes enfants et ma sœur,
qui souffrent depuis longtemps avec
»svA

f \AXi M.x:i9suu.i.^ms: par sa grâce, s'ils
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1

i ..!<. Tiprdre , et tant qu'ils
vieiuieut a me peioïc

,

. "^,

,

resteront dans ce monde pei^s^able^

Je recommande mes
enfants * ma

femme Je n'aijamaisdoutédesaten-K maternelle pour eux ;
jelmre-

commande surtoutd'en faire de bons

cUiens et d'l^o««f«t\7rrndeu;s
ne leur faire regaider les giandeurs

de ce monde ( s'tls sont condamnera

les éprouver) que co»^'"^
f/^ïi^^!

Hanaereux et périssables , etde tour

trfei.r"^A^"-«^*^"."%8^°'-'
ïïideetdu&bledel'éterniteJ^pm

ma sœur de vouloir continuer
«^ten

dresse à mesenfants,et
dekm tenu

lieu de mère , s'ils avaient le mal

^^^el^n^a^^n-^emepardon-
«enoSsmauxqu'ellesouffrepour

•nni et les cliagiins que je pourrais

ravol donnis dans le cours de

notre union, comme elle peut^re

sûreque je ne garde rien contre elle

,
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si elle croyait avoir quelque chose à
se reprocher.

Je recommande bien vivement à
mes enfants

, après ce qu'ils doivent
à Dieu , qui doit marcher avant tout

,

de rester toujours unis entre eux,
soumis et obéissants à leur mère , et
reconnaissants de tous les soins' et
peines qu'elle se donne pour eux

,

et en mémoire de moi. Je les prie de
regarder ma sœur comme une se-
conde mère.

Je recommande à mon fils, s'il
avâit le malheur de devenir roi , de
songer qu'il se doit tout entier au
bonheur de ses concitoyens

; qu'il
doit oublier toute haine et tout res-
sentiment, et nommément tout ce
qui a rapport aux malheurs et cha-
mns que j'éprouve; qu'il ne peut
tau-e le bonheur des peuples qu'en
régnant suivant les lois, mais en
même temps qu'un Roi ne peut les
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faire respecter et faire le bien qui est

dans son cœur ,
qu'autant qu il a

Tautorité nécessaire, et qu autre-

ment , étant lié dans ses opérations

,

et n'inspirantpoint de respect , il est

plus nuisible qu'utile.

Je recommande à mon fils d avoir

soin de toutes lespersonnes quim e-

taient attachées , autant que les cir-

constances où il se trouvera lui en

donneront les facultés ; de songer

que c'est une dette sacrée que j
ai

( ontractée envers les enfants ou les

parents de ceux qui ont péri pour

moi, et ensuite de ceux qui sont

malheureux pour moi.

Je sais qu'il y a plusieurs per-

sonnes de celles qui m'étaient atta-

chées, qui ne se sont pas conduites

envers moi*comme elles le devaient

,

et qui ont même montré de l'ingra-

titude ; mais je leurpardonne ( sou-

vent, dans les moments de trouble

et d'effervescence , on » est pas
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iiiaîtie de soi), et je prie mon iilJ

s'il en trouve l'occasion , de ne son
ger qu'à leur malheur.

Je voudrais pouvoir témoigner i(

ma reconnaissance à ceux qui m'onl
montré un attachement véritable el

désintéressé; d'un côté, si j'ai été

sensiblementtouché de ringratiiud<
et de la déloyauté des gens à qui je

n'avais jamais témoigné que dei.

bontés , à eux ou à leurs parenXs ou
amis ; de l'autre

,
j 'ai eu de la consola-

tion à voir l'attachement et l'intérêtl

gratuit que beaucoup de personnes
m'ont montrés : je les prie d'en rece-

voir tous mes remercîments. Dans lai

situation où sont encore les choses

,

je craindrais de les compromettre si

je parlais plus explicitement; mais
je recommande spécialement à mon
fils de chercher les occasions de
pouvoir les reconnaître.

Je croirais calomnier les senti-
ments de la nation , si je ne reconi-
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Landais ouvertement à mon fils

flM. de ChamiUy et Hm ,
que leur

éritable attachementpourmoiavait

loités à s'enfermer avec moi dans ce

fiste séjour, et qui ont pense en être

les malheureuses victimes. Je luire-

fcoiraïiande aussi C/<!rr, des soinsdu-

quel i'ai eu tout lieu de melouerde-

puis qu'il est avec moi. Comme c est

Ifui qui est resté avec moi jusqu a la

fin je prie messieursde lacommune

de lui remettre mes hardes, mes

livrés, ma montie, ma bourse ,
et

les autres petits effets qui ont ete

déposés au conseil de la commune.

Jepardonne encore très-volontiers

ià ceux qui me gardaient , les mau-

vais traitements et les gènes dont ils

ont cru devoir user envers moi. J ai

trouvé quelques âmes sensibles et

compatissantes ; cjue Çelles-la jouis-

sent de la tianquillité que doit leur

donner leur façon de penser.

I- :- MM Af. Malesherbes

,

Je uiic il**»*. — —
I
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Tronchet et Desèze de recevoir
tous les reinercîments et l'expn
sion de ma sensibilité, pour tousl
soins qu'ils se sont donnés pour in(

Je finis en déclarant devan t Diei
et prêt à paraître devant lui

, que
ne nie reproche aucun des crim
qui sont avancés contre moi.

Fait double à la tour du Temple
le vingt-cinq décembre mil sept cei

quatre-vingt-douze.

Signé LOUIS.
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